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ANGLO IS 

SUR LES CEREMONIES 
DU MARIAGE» 

AVEC 

,Des Notes & des Observations 

Hijîoriques & Critiques pour & contre hi 
Dames , atixqudUs on a joint Us Aven- 
tures de M. Harry & dsfisfept Femmes. 

Ouvrage ttad. fur la z Edit. de Londres. 
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AVERTISSEMENT 



Traducteurs 

B Pour tenir lieu de Préface. 

1 T^ ^ à-voit deux mois é" //«■', 

I ■* ^ue nous diffutions tnftmôh 

\ far U tê»fnurt d'an» Préface , 

quand nous Jommes convenus de 

jitn foint donner ,■ en voici I4 \ 

rai/ôn : Nousfommes deux , fA***^ 

I(t» aimefes idées , é" les préfère 
i celles dt fon adjoint. Tous les 
Auteurs en fociété font dans le 
mime cas ; mais ils ne font pas 
tous au£t raifonnables ; car fout - 
rhablir Upaix ifffre nous', nou^. 
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Avertîflemenc 

f* ' • • , • 

nous fommes f^crifé. mutudle^^ 

ment les Obfervations Frélimi^ 

nàires dent nous voulions grâjpr 

ce Volume. Ainjinous Uijfons aux 

Le£leurs la liberté de faire toutes 

le:si réflexions four & co^ntre , 

quils aviferont bonnes être ^ 

quelque mauvais que foit feut^ 

être notre Ouvrage > nouf vivons 

dans un tems ou nouf pouvons 

efpérer , comme les plus habiles 

gens , l'honneur d^être critiqués ^^ 

cof tel Auteur qui tieut pas au^ 

tfffris été lu^ t ont ^d-^ fait ^ a 

l'honneur aujourd'hui d'être éxa-^ 

miné^rèh , approfondie critiqué ^ 

brocardé , déchiré par cinq oufix 

Cenfeurs bilieux ^ qui vivent X 

fis dépens. Point de Pais plus 

pmpli ^inHnMt ^ue le C^ntfH. 



des "TraduÊleurs. 
dt U Satyre. La manne y pleut ; 
ccfi an mignoblt abondant , qite 
pour le hkn de la Littérature , 
deux habiles Vignerons cultivent 
Ô" -vendangent à fouhait. Cinq 
a^fix petits Marmots y grapillent 
après tux , ils y trouvent encore 
de quoi vivre. 

Nous prévoyons untpattiedis 
Oriefs , dont quelques-uns de 
ces petits Arifiarques faméliques 
s'armeront contre nous , nous y 
répondons ^avance , é' Jfous 
nous difpenferons de nous ju/ti- 
Jttr de ceux auxquels nous ne nous 
attendons pas. Quelques-uns 
nous reprocheront des fuprejfions 
trop fcrupuleufes à leur gré i 
Vautres au contraire , diront que 
nous aurions dû ne point tra- 
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Avereiffement: 
A/« « ^ni foBctrne des Vfagti 
tiittraires 4 nês fréjugés i Nous 
rifênions 4 ctla y ^ut ctux-ci 
n*ê»t ijui ^'ff^^ ^" traits qui 
ibotjuent leur dcli(4tejfe , four ne 
les peint rflire ; & f »f les autres , 
s'ils aiment ks $rudités , en au- 
rent four leur argent dans une 
Jieende Edition , pourvu qu'ils 
fuient engager tout le monde k 
méprifèr comme eux la décence. 

L'habitude cçnîrA^ét pur les 
Anglois y d'eavifager^ de voir y 
d'entendre , ^ de juger philêf»* . 
fhitfuement des chgfes , leur 
donne des libertés p^àfcriiet e» 
France y p4r le bon goût é" U 
pudeur. Les deux Nations ont 
^eut-être également des rds/ons. 
de s'applaudir , & lu EcrivMn^^ 
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mi«n dami/i4nH dit Pats qu'ils 
àihittnt. VAttitUT Àv^his a 
dfinc eu râiftn d'être un ptu li^ 
ire , (ûptpie fteits 4vans eu raifon 
dètre trh-^éfervés s cefendant , 
« et ^uil mus fembU , on fttts 
Aire i i'av4nf4se des Autenrs 
^féOféis , qutfi Us AiigUiisfeat 
fins fass f&fon^ fins précis m 
flus clairs , ils font bien moins 
ingénieux ,■ il ne faut pas un 
grand effort defprit , pour ap- 
peller cruément HPe chofe par fou 
nom , il en f/wt beaucoup pour 
Ia dire fans, U n6Vtr»er ■) au moins 
fêla nous a-t'ilparu de même dans 
(et Ouvrage , qui par rapport a» 
fiile t eft plutôt une Imitation 
fiinm Traduêlion j de forte ^ue 
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Avèrt. des Tifâduôeurs.** 
nous pQurr ions yfans éLmourfroffB\ 
affuTtr A» public , que nous enfom-^ , 
mes en partie les AU4euTs ; mais 
nous renonçons T un (^ T autre ^ i 
cette qualité fi^ur pouvoir nous 
' excufer fur P Ecrivain Anglois^de 
toutes les fautes quon nous repro^ 
cher a : cejl toujours P Auteur qui 
doit payer pour le TraduSleur ^ 
& lui fervif de fmvo^garde^ \ 
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DISCOURS 



DISCOURS 
PRELIMINAIRE.y 

PEu d'Auteurs s'accor-' 
dent fur la définition 
du Mariage ; & le fenti- 
raent de chacun d'eux efâ 
autorifé par des preuves qui 
le juftifient : Cela naît, fans 
doute , de la differenre fa- 
<;on d'éprouver ou d'envi- 
fjger les chofes. Quelques' 
Philofophes ont hazardé ,' 
fur le Mariage , des opi- 
nions fufpeftes de préven- ' 
tion , puifqu'à cet égard i ' 
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il . siscoviis 
ils ne peuvent être des Juga 
competens. t-'expérience 
pour ou contre , n'a pu leur 
laiflct la liberté de décider 
pliilofophiquement fur unt 
matière dans laquelle les 
fens font fi fort intérefles : 
s'ils ont décidé fyr le rap- 
port d'autrui ; les témoigna- 
ges, qu'ils, ont adoptés peu- 
vent Être faux. 

Quoi qu'il en foit , Cha,- 
ron appelle le Mariage «» 
bon marché. L'autorité de- 
ce Philofophe eft très-ref- 
peitable; combien d'ÇppttX» 
cependapt , fe recrienf c^o- 
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rRÈLIMINAIRE. i^ 
trefa définition]répichiete(/f 
ton , qu'il joint à la qualifi- 
cation de marché , paraît chai 
quante à nombre de Maris 
de Londres , qui peut-être , 
ont bien des raifons plaufi- 
bles de ne pas trouver le 
marché conjugal auffi ion 
qu'il le penfe. Il auroit dû 
s'en tenir au fubftancif, le 
Mariage étant plus que ja- 
mais un marché réel , dans 
lequel un des deux partis , 
&c quelquefois tous deux 
font prifés , marchandés ,i 
vendus & livrés, fuivant les- 
conventions des parens qui 
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U DISCOURS 

fe croient plus intéreflc» ' 
dans le choix réciproque 
des contraftans , que les 
contraâans mêmes. Le cœur 
n'a point encore parlé chez 
ceux-ci , que leurs pères ont 
confulté mutuellement leurs 
facultés , & fe font déter- 
minés , l'un à vendre le mé- 
rite de fon fils , fes talens , 
fa figure & fon état ; & l'au- 
tre à donner de l'argent , 
pour fe débarraffer d'une 
fille, que fes charmes ex- 
pofent à trop d'attaques. 
Point de défaut de part ni 
d'autre que l'ouvçrture d'un 
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TRÈLIUINAIKE. » 
coffre fort n'efface ou ne di- 
minue î point de charmes 
que l'on ne trouve dans un 
Thirjlte , fi pour prévenir 
Jes malheurs qui réfulte- 
roient de fa perte ou de fa 
ruine , il commence pat ac- 
corder un douaire confidé- 
rable à fa Future. 

D'autres Philofophes , 
auflî refpeârables que Cha- 
ron , appellent le Mariage 
un joug accablant , un ajfem^ 
ytage de maux & de peines , 
une union de foins & detroU' 
tles. fa). On s'imagine de 

ia) Cette opinion cil fondée Tue 
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») DISCOURS 

part & d'autre qu'on fe 
paflera mutuellement fes dé- 
fauts , mais bientôt on croit 
«obliger en s'avettiffant fans 
précaution de fes fautes , on 
s'ennuie de donner des aviV 
& d'en recevoir , ils dégé- 
nèrent en reproches & l'on 
finit par fe détefter. Mais les 
Epoux dont le penchant eflr 
fondé furuneeftimerécipro- 
que , & foutenu de part & 
d'autre par une condefcen» 
dance mutuelle,ne fouffrent- 

ce (jiie les jn'cniietes imprellions de 
l'amour étant ordinairement les plus 
vives , elles nous aveuglent fur l'a- 
venir. 



PRÉLIMINAIRE. tij 
■^rniaisriendece^^ui^eucpor- 
ttt atteinte à leur bonheur; 
fourdsauxcaiomnies,au!cra- 
porrsintcrefTésd'un voifina- 
ge envieux & jaloux de leuf 
félicité -, trop difcrets pour 
s'immifcer dans les affaires 
d'autnti , ils ne connoiflènf 
d'autre intérêt que celui de 
leur amour , leur union leur 
eft trop cliere pour en trou- 
ver le i oug trop pesant ; uni- 
•quemem occupés du foin 
'de leurs affaires domefti- 
^ues , ils oublient tout ce 
■qui les environne autant 
ijue l'humaïrité & les devoirs 
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»iij DISCOURS 
âe la fociété le leur permet- 
tent, leur exemple & leur 
.félicité prouvent combien 
on doit être délicat & fcru- 
puleux dans le choix que 
l'on veut faire d'une femme 
ou d'un Mati. Combien de 
peifonnes y font intéreflées !: 
Toute une famille fe reflent 
ordinairement de la méfin- 
telligence de deux Epoux 
qui en font partie ; les en- 
fans qui devroient éprouver 
une tendreflc égale des deux 
côtés , font ordinairement 
les viâriraes de l'antipathie 
qui règne entre leurs païens.. 



PKtLIMlKAlRE. k 
Mais s'il eft des Mariages 
exemts de ces malheurs 
C comme il eft aifc de le 
prouver ^ ; on ne doit donc 
pas indifcretement décider 
que le mariage foie un«/l 
femhU^e de maux & de pei- 
nes , Hne union de foins & de 
troubles. Trop de parrialiré 
dans ces opinions m'en éloi- 
gne & me fait adopter celle' 
âçs Ganoniftes , qui me par-- 
roît plus fimple & plus dé-- 
fintéreffée : C'eft , difent-- 
ils , une union refpedable- 
de l'homme & de la femme' 
qui ne peut cefler que pip 
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X Dl:SCt)URS 

là mort de l'un des deux,. 
matrimonium ejl viri & w«- 
litris conjunéfîe ^individunrn-: 
'Viu focietatem conîintjij. 
G'eft de tous les écars le 
plus conforme à la nature , 
& l'on ne peut doiKer de 
cette vérité. Le Mariage eft 
fi effentiel au bonlreur des 
humains que l'Etre fuprcme 
jugea <5ue le premier liom- 
me dans l'état d'innocence , . 
au milieu des délices du Pa- 
radis terreftre n'étoit pas en; 
core parfaitement heureux ; 
& pont mettre le comble 
à fon bonheur , il voulut 



PRÉLIMINAIRE. jj 
■lui donner une compagne,; 
sroifft^ & multiplie!^, leur 
:dit-il. L'union de l'homniB 
-& de la femme eft doncie ' 
premier devoir (jue Dieu ait 
jmpofé à l'humanité. C'eft' 
le moyen le plus ancien qu'il I 
nous ait accordé pour ma- 
jiifefler fa toute puilfance.,. 
piiifque CB oommindeineiit " 
ytécéda même celui de ne' 
^os toucherau fruit défen*- 
Au. C'eft par les cliarmes' 
d'Eve, que Dieu réicrva.pour ' 
Xcin dernier & plus .parfait' 
ouvrage , qu'Adam devint" 
farfaitement heureux. C'eft ' 
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lij DISCOURS 

depuis elle que le droit de 
plaire s'eft tranfmis de pof- 
térité en pofteriré à toutes 
lès femmes. C'cft par l'in- 
tention du créateur qu'elles 
jouiffenrde l'Empire qu'el- 
les exercent fur nous &c'éft 
ce qui doit confondre les 
Philofophes qui leur reprc- 
cKentde l'avoir ufurpé , & 
juftifier à. leurs yeux les 
Hommes qui bravant leurs 
fôphifmes pcnnent des 
cliaînes auxquelles de tout 
tems leur bonheur fut atta^ 
ohé; 

LtMariage eu; en efTet: 



rRÈLIMJUAlRE. ia(' 
]è principe & le lien de la 
fociété : l'intérêt public le 
rendfur-tout refpeâable, il 
en réfulte en même tems 
mille avantages pour les par- 
ticuliers i & pour en donner 
une idée plus parfaite à ceux 
qui le préfèrent aux autres 
états de la vie , chaque Na- 
tion , chaque Seûe y oiit 
attaché des cérémonies qui 
le défîniffent & le caraûe- 
rifent. La différence des re- 
ligions a établi une diverfité 
entr'elles , qui n'empêche 
pas que toutes les Nations 
ne le. refpeftent également ,, 
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quoiqu'elles foienc plus ou 
moins fuperftitieufes: De 
itoates les religions , la Chré- 
lienne feule, fait un crime 
Je la Polygamie, auffi-bien 
que du divorce fans caufe 
■légitime. Cette loi fans dou-- 
te eft conforme aux inren- 
■rions du Créateur ; il ne 
■donna quHine femme au pre- 
mier homme. Ses defcen- 
dans néanmoins fe permi- 
rent dans la fuite d'époufer , 
non - feulement , plulîeurs 
ïemraes, mais même de leur 
aflbcierdes Concubines. Ce 
relâchement étoit peut-être 
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PRÉllMÎJ^JlTRE. ar 
;ile •& convenable. Adam; 
écoit un Mari: cendre & 
.complai&nr; Eve:étohnne 
£poufe £mpreffée- & pré- 
Tenante ,. ils fe: fuffifoient 
donc mutoellemenr pour 
fairE Icar bonheur ; mais 
Ja corruption des mœure 
de leurs defbendans ne leur 
permertant pas d'efpérer un' 
pareil fort , ils furenr obli- 
gés de fe pourvoir de pïa- 
CeuTs femmes , afin fans 
doute de fe dédommager 
des caprices de l'une , dani= 
Iss embraflemens U) de l'au- 

{a) C'elt fans douce en coilféqueil' 
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tre. D'ailleurs la vanité des^ 
femmes leur faifant defirer 
l'honneur de la préférence ,, 
elle les détermine à faire en 
faveur des hommes , ce 
qu'elles ne feroient pas par 
inclinatiort. Elles paroilTenl 
foumifes & complaifantes^ 

ce du même principe , que lés femmes 
de la côte de Malabar, dans la Cafte 
des Naîres , ont la liberté d'avoir plu- 
ficurs Maris. L'Auteur de l'Efprit des 
Loix prétend , cependant , que c'eft 
pour diminuer le penchant des Naires 
pour les femmes , qu'il n'en donne 
qu'une à plu fietirs hommes , parceque 
l'attachement pour une famille & les 
foins du ménage , n'étant plus un mé- 
rite parmi eux , ils en conferventi 
mieux l'elpEit militaiie. - 



FRÈLIMTNAIRE. nlj 
les difficultés irritent leurs 
defirs , k crainte d'effuyer 
des mépris & de fe voir pré- 
férer leurs rivales , leur fait 
faire des efforrs pour paroî- 
ire plus aimables qu'elle. 

Quant à la grande fin du. 
Mariage , qui eft de donner 
des ferviteurs à Dieu & des 
fujets à l'état , il cft aflez na- 
turel de penfer , que quatre 
femmes donneroient plus 
d'enfans qu'une feule, quel- 
que féconde qu'elle fut ; 
cependant un Pbilofophe 
moderne regarde la Polyga- 
mie comme une aff^tite de 
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xviij DISCOU RS. 

cdlcutin) : il en attribue la né- 
cefîité ou la profcription à \<t 
différence des climats &i des 
temperamens j il porte un 
coup d'ccil raifonnable & po- 
litique fur un objet , contre 
.lequel la religion décide. 
Son iîftcme ne peut donc 
être admis chez les Chré- 
tiens, puifque fuivant fom 
ptincipe , un homme d'un 
tempérament fort & vigou- 
reux ,peut en quelque cli- 
mat qu'il habite , ufer libre- 
ment de rétendue de fes fa- 
cultés , & rempliroiten cela 

(a) M. de M. Efprit des Loix. , 
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jesintentionsde la naturejau 
préjudice des dogmes faines. 
Mais c'ell aux femmes à juf- 
tifier la rigueur de la loi par 
Jeur conduire envers leurs 
Maris , puifqu'elles feules 
peuvent faire leur malheur 
ou leur félicité , & qn'il ne 
tient qu'à elles de leur per-. 
fuader que l'inconllance & 
la pluraliré des femmes n'a- 
joureroit rien à leur bon- 
heur. 

La natute a tout prévit 
& de tous les maux qui nous 
arrivent , i! n'en eft point 
dont elle ne ptoduife le 
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remède. Ainfi la loi par 
laquelle elle affujetit l'hom- 
me & la femme à des im- 
preflions réciproques qui les 
fait defirer de s'unir , eft ba- 
lancée par celle qui les por- 
te à fe réparer , dès qu'ils 
commencent à s'ennuyer 
l'un de l'autre; il n'eft point 
de caufes plus légitimes de 
divorce j que celles que la 
religion Chrétienne aurori- 
fe i mais en raifonnant po- 
litiquement le nombre n'en 
feroit-il point trop borné ' 
Cette même religion en 
prefcriyant à une femme 
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des rfevoirs conformes à 
l'union qu'elle contraéJre , \ 
un homme des obligations 
defquelles réfulte néceflai- 
remenc le bonheur de la 
femme qu'il veut cpoufer , 
ne femb!e-t-elle pas ("en cas 
d'infraâion de la part de 
l'un des contra<5lans ) don* 
net à l'autre la liberté de fe 
fouftraire aux charges du 
traité. Elle s'accorderoit en 
cela avec la loi civile qui 
permet de fe féparer dès que 
l'union conjugale eft trou- 
blée par l'inconduite , les 
vices , & les mauvaifes fa- 



I 



,xij DISCOCTRS A 

^ons de l'un ou de Pauti^ 
des conjoints. 

Les autres religions ont 
auffi leurs fcrupules, dont 
nous parlerons dans le cours 
de cet Ouvrage à mefure 
<]u'il fera queftion des céré- 
monies qu'obièrvent dans la 
célébration de leurs maria- 
ges , les difFerens peuples 
de l'univers. On trouvera 
en même tems des notes & 
des obfervations critiques; 
& h ifto tiques fur ces céré- 
monies qui en feront con- 
noître l'efprit & l'ùitention. 
Elles ont toutes des motifs 
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ez les Chrétiens , les 
Juifi, les Mahométans 5i^ 
les Idolâtres ; & c'eft ce 
qu'on s'eft propofé de dé- 
• veloper au leûeur.S La Re- 
I ligion des Juifs étant la plus 
ancienne de routes , on par- 
lera d'abord de leurs ufages 
I Se ainfi des autres fuccellî- 
I vement : le feul objet qu'on 
s'eft propofé dans cet Ou- 
vrage eft d'inftruire plutôt 
que d'amufer par les agré- 
mens du ftile : on prie le 
Lecteur de ne s'attacher 
qu'au premier objet & d'ac- 

I ^ 
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<:order fan induigence a 
l'Auteur fur -tout autrit 
Article. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LE TRAITE- SUIVANT: 

Tj ?^9^ Oiis avons fur le Mariage 
Sfi N HB des opinions communes à 
ÎSiâ^ï tous les Peuples de l'uni- 
vers. Nous en jugeons comme 
eux par les défagrémens qu'il 
nous faic éprouver , ou par les 
avantages qu'il nous procure , 
mais on peut prouver que par couc 
on eft perfuadé qu'en fe mariant 
on eft maître de faire foi-même 
fon bonheur , eu prenant toutes 
les précautions indiquées par les 
différences cérémonies que cou* 
b 
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tes les Nations obfervenc en Je ci- 
lébranr i elles on: toutes une in- 
tention qu'il faut confiilcer. Cha- 
cune , en particulier , nous fait 
âfiperccvoir un avantage qui peut 
contribuer à notre féliciré , ou 
nous découvre un écueil qu'il 
nous faut éviter. Le Mariage efl: 
un port , dans lequel la plupart 
des hommes fè propofent d'arri- 
ver ; il faut donc être inflruit de 
toutes les précautions que l'on 
prend pour y aborder heufeufe- 
ment. Les premières notions que 
nous avons du Mariage font fé-. 
duifànres , la nature plaide en (a 
fivenr , mais il y a tant de défauts 
dans les deux S^'ncs qu'on eft 
prefque toujours trompé dans 
cet engagement. On commence 
parrtrecliacouillé,maislapiqûre 
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Venfuic , le mal s'acroîc & l'on 
€n meurt. Je crois fur - tout 
obliger les jeunes perfonnes du 
Sexe dans Icncreprife de cet ou- 
vrage. J'ai remarqué que l'en- 
droit de leurs livres de prières , 
iùr lequel elles méditent avec le 
plus d'attention & de recucîlle- 
-menc , eft ordinairement celui 
^ui traite du Mariage. 

Il n'y a pas long-tems qu'un 
Miniftre interrogeant Tut là re- 
ligion une jeune fille fort ftupide 
en aparcnce , elle lui répondit très 
nettement fut toutes les quef- 
tions qu'il lui fit à l'égard du Ma- 
riage , ( -ï ) quoiqu'elle ignorât 

{£!,, ^«) Probablement cette £11e cul apris tout 
ce qu'on auroic voulu, fi l'on eut exigé d'el- 
le qu'elle fui bien favante avant d'fcic mi- 

bij 
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tOLic le refte de ion cacéchifme^ 
ce qui fie fouhaiter an Minirtrc 
quiécoic un homme plein de zélé 
& de charité , que couces les tem- 
mes prifTent autant de foin de 
fe préparer à leur dernière fin , 
qa'eltes le font pour leur pre- 
mière. 

On ne feut fuir fon dejlin , 
âtt~on tous les jours , lorf^ito» 
ejl né four le Mariage , on ne feut 
f&sflus Cévittr que ceux qui font 
nés four être fendus ne peuvent 
échaper au gibet. Je fuis bienéloi- 
gné de croire la prédefti nation , 
& je ne crois pas plus que les Ma- 
riages foienc irrévocablement 
arrêtés au cîel , que je ne fuis 
certain que tous les bœufs qui 
font conduits au marché doivent 
y être achetés ou vendus. Mais 
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cependant j'admets une fimilitu- 
de entre le Mariage & le gibet , 
c'eft que le nœud de l'un & de 
l'autre n'eft diflbus qu'après la 
mort du patient (4). 

Suivant les Catholiques-Ro- 
mains, le Matiageeftun Sacre- 
ment qui confère la grâce. Les 
Théologiens Proteflans ajoutgnc 
à cela qu'il confère une véritable 
contrition , &c que c'eft le pre- 
mier degré par lequel on, l'otw 
tient. (^ ) 

(*) Quoique bien des gens (è rerement 
J'erre mariés , il y en a cependant encore un 
plus grand nombre qui {oufreiii de ne le pokiï 

( b ) Vn de nos Poéw , connu f *• f» viva- 
else Provmfitlt , « rindu parfaitement eeilt 
idée dans f Efipamme fmvimtt. 

Malgré Rome & fes adbcrens 

INc cgmftoas que £x Sacremens , 
bii| 
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Le Mariage eft regardé pai 
bien des gens comme un de ces 
pas gliffans , contre lequel on 
doit prendre toute force de pré- 
cautions , & dont on ne doit en-, 
vifager les fuites qu'avec crainte 
& tremblement, C'eft être ému 
d'une terreur Panique. Pourquoi 
trembler à l'approche d'un mal 
que généralement on peut évi- 
ter. Si un homme ne veut pas 
qu'on lui marche fur le pied , il 
doit s'éloigner de la foule j s'il 
craint le cocuage, qu'il garde le 
célibat : s'il veut avoir une fem- 
me qu'il la prenne , & ne s'en 
plaigne jamais , puifqu'il n'eft 

" Croire qa'il en eft davantage , 
C'eft n'avoir pas le (cns commun , 
Car chacun fçalr que Mariage 
Et Pénitence ne font qu'un. 
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point d'écat dans b vie qui n'aie 
fcs défagréraens & fes peines. 

Quand un homme rencontre 
une femnne qui lui conWent à 
tous égards , il peut dattet fou 
boiilieiirderinftani: defon union 
avec elleîfi malheureufemeni: il 
a fait un mauvais choix , i! doit 
regarder fon ouï fatal comme un 
grand péché qu'il doit expier pac 
la patience. 

Les Dames Angloifes doivenc 
remercier la providence , d'être 
nées dans un pais très favorable 
pour elles. Quant aux épreuves 
préliminaires du Mariage , com- 
bien en eft-il qui ne doivent qu'à 
la difcretion de leurs galans,rhon- 
neu« de palTer pour de chartes 
époufes ; pour peu qu'elles aient 
k confeience timorée , el les doi- 
biv 
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venc s'eftimer fort heureufes de 
n'être pas dans la fefte des Sa- 
biens, (a) puifque parmi eux ; 
l'accoréée lors de Tes fiançailles 
cft obligée de jurer au pied des 
autels en préfence d'un Prêtre &c 
de plufiéurs femmes qu'elle acon- 
fervé inviolablement fa virgini- 
té. Je fuis très perfuadé que nos 
Dames fe founiettroient volon- 
tiers à tout autre examen plutôt 
qu'à celui-là. Comment en effec 
peut-on fans fcrupule exiger 
qu'elles ( h ) attellent avoir con- 
servé un bien que beaucoup d'en- 

fa) SabîcLi! , Chr&ens ScfeiTmaiiqucs, qui 
vÎTcnc fût !ei coiiEos de ]a Fcrfc Se de la 
Turijuie. 

{h) Un pareil ufagc (ëroicabulïC En Aq- 
glcccue, cil France , & dans beaucoup d'au- 
tres païï de l'Europe , ks Maris u'en (Eroienc 
pas flitt ccnai«.de lear. ^r, ta .pI&paEc 
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rt'elles croient que l'on peut 
perdre en dormant & fans s'en 
apercevoir i 

Il eft pourtant encore des 
preuves plus aiuentiques de chaf' 
tcré que l'on exige de la parc des 
femmes , dans plufieurs contrées 
de laterre. Les Grecs , par exem- 
ple , ne regardent comme vierge 
que les femmes qui laiffenc 
au lit Nuptial des marques de 
leur chafteté -, dans ce cas , on 
fe livre à la joie dans les famil- 
les de l'un & l'autre conjoints -, 
mais quand l'exhibi cion des preu- 
ves vient a manquer , la jeune 
Epoiife eft ordinairement renvo- 



dcs fsi»mes n'ont pas laconfciene^ aflèz ti 
marée pour {icriâei à leurs TcrupLilcs les acan 
rages (jLi'cIlcs È procure toi cm en ce cas par u 
fiwr l èrmcM .' 

by 
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yée avec confufion à fes parcns , 
&: cet affront eft pour eux la four- 
ce des chagrins les plus cuifans. 
Cette coutume Ij contraire 
à l'humanité , Si qne Texpé- 
rieiice rend fi condamnable , 
a cependant aufTi lieu chez les 
Perfes , les Maures du Royau- 
me de Maroc , & quelques au- 
tres peuples de l'Afrique , c'eft- 
à-dire à Féz , Tunis , Alger , &c. 
Elle fubûfte encore dans quelques 
contrées de l'Efpagne , qui l'ont 
retenue des Maures. Mais au- 
cune nation n'y eft plus fuperfti- 
tieufement attachée que les Juifs 
de Barbarie : &c cela n'efl: pas 
étonnant. Leur opiniâtreté ne cè- 
de jamais qu'à des preuves évi- 
dentes & palpables. On pardon- 
nera facilement une pareille er- 
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rturaux Mahoméuns ; leurigno- 
rance , leur refpeâ: aveugle & 
fervile pour des tradHions chi- 
mériques & ptiériles dont ils font 
imbus dès leur enfance , les rend 
excufables. Mais petic-on voir 
fans gémir , que des Chrétiens 
retiennent encore ce levain de 
fuperftition. Que de femmes qui 
font aujourd'hui l'honneur de 
deux familles , & le bonheur de 
leurs Maris auroient été igno- 
minjeufemetiç répudiées , fi cette 
coutume avoit lieu dans la plu- 
part des pais de l'Europe ? tâut-il 
donc que nos plaifîrs courent 
toujours des peines au beau 
Sexe î quant à moi je fins fi fore 
éloigné de fouhair'er pour mon 
honneur de pareilles preuves de 
chaftecé dans une femme , que je 
b vj 



1 



I 



xxxvj OBSERVATIONS. 
remercie tous les jours le Ciel 
cVgvQÎr fair.najiti« v^zi^^x^^Cn4g'^\ 

; Les EtresSuperieuçs qiii jouif- 
fenty du fpedlaçle 4e >*anivers ^ 
dpfyfetjt.fgji&^douçfrçtfe fort^mu- 
« fés 40$ cpncradiâions qir'ils oiI>-»^ 
fbtrveac entre les^ixigeurs &: les 
ufàges de? hoçitpes.. Ce q'cft nî 
le penchant- nt; I* tùfon qui. 
les détermine* (Toiit? ! cft trime : 
& verra fiifv^îit la co^tuaie; (,4 )- 
«dogtée ;^ ceKe;yattéjCii 4^ goucs> 

^if) Charnencmcoc fc' joindre avec (à pa^ 
' rcilK-^ 

. Xdlemeotqu'à fpotpijqnilre.ea cCriiéck,o«>^ 
nous (omiBes , . , . , . 

le it bletr le le mal (dépend du goût des^ ' 
faoïnmei»' /• 



■ -•»»• u . i«. 
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& de fiftêmes , efi: à mon avis^ 
une farce alTez réeréarive pour 
quiconque en elt fpeûateur. 

Une grande partie du monde 
fait confifter l'honneur des fem- 
mes dans leur chafteté. La piu- 
parc des Maris Européens font 
aflez focs pour en faire dépendre le 
leur. On fçair cependant qu'à Ca~ 
M^'«, Ville &; Royaume ficués fur 
lacôce de Malabai^ les Maris ne 
eovichent pas avec leurs femmes 
la première nuic de leurs noces î 
ils vont prier un vénérable Bra- 
mine , de vouloir bien leur faire 
l'honneur d'accepter les premiè- 
res faveurs de leurs Epoufes. Le' 
faint perfonna.ge fe fait quelque- 
fois prier , il cède enfin par com- 
plaifancc , & fait à la jeune Epou- 
£e riiunneuc de coucher avec elle 

L à 
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pouratcirer , fuivant Ja créance 
de ces peuples , les bénédidions 
céleftesfur les nouveaux Mariez. 
Que de petits colets de France 
épargneroient aux Epoux de ce 
pais-la , la peine de leur prefenter 
une pareille requête , & la pré- 
viendroienc même avec un zèle 
édifiant pour ces pauvres ido- 
lâtres ! quoi qu'on en penfe ; ces 
peuples félon aaoi fonr fort fages: 
la précaution qu'ils prennent , eft 
un voile très utile qui dérobe à 
leurs yeux le pafTé , & lesempêehe 
de concevoir des fowpçons con- 
tre leurs femmes , & de les accu- 
fer d'une expérience prématurée. 
I^s Maris de Cocliin , n'ayant 
plus de leçons à faire àleurs Epou- 
fes , ne craignent pjus de les trou- 
ver trop favames , le pajïe ne fâic 
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aucnn tort à leut félicité , ils ne 
craignent tout au plus que l'a- 
venir. 

Prefque par tout le monde , les 
Mariages font célébrés par les 
Miniftres de la religion. En 
Turquie , cependant , ce font les 
Cadis ou Magiftrats civils , &^ 
non les Muftis où Imans qui font 
les Mariages. En Angleterre , pen- 
dant quelque tems , les juges de 
paix furent chargés de cette ad- 
miniftration , & la raifon qu'on 
en donnoit , étoit que perfonne 
n'étoic plus capable de former les 
engagemens des citoyens ; que 
ceurqui pat état étoient obligés 
de les protéger & ie les condui- 
re. 

La chaftcté des femmes , eft 
comme poiis venons de le dire ci- 
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defllis , recueil du repos des Ma- 
ris ; & dans la plupart des pais , 
une caufe 'égirimc de répudi». 
tibn , eft de les trouver en défaut 
far ce point. 

Au Pegu , le Roi même & les 
Grands ne couchent point avec 
leurs femmes la premiei e nuit de 
leurs noces , ils payent des gens 
commis à cet effet. Je fçai plus 
d'un Milord qui ne s'en vanta 
pas , mais qiii cependant neferoit 
pas fâché que cette coutume fïic 
établie en Angleterre ; fi j'en 
crois la cronique un excès de 
tendreffe pour leurs fuctirsEpoux, 
a porté plufieurs de nos Ladis à 
prendre certe précaution. 

Les Seigneurs EcofTois , avant 
d'être civilifés , couchoient ordi- 
nairement avec les femmes de 
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leiirs vaflaiix la première nuit de 
leurs noces. ( * ) Nous avons 
tranfmis dans leur païs des fcru- 
piiles qui y ont aucoriTé la félo- 
nie , & rendu leurs vaflaux in- 
dociles fur cet article. 

Les Mofcovites fe marient 1 
avec des femmes qu'ils n'onc ja- 
mais vues , leurs Prêcres feuls les. \ 
déterminent à cet engagement , 
& c'eft fur l'éloge qu'ils font d'une 
fille , qu'ils l'acceptent pour fem- 
me ; ce qui n'empêche pas les* 
Dames Mofcovites de garderune-* 
conduite très conforme à l'état 
qu'elles embraffent , & peut prou- 
ver qu'en fe mariant , il faut ré- 
ellement attendre tou t du hazardi i 
Nous qui vivons dans un écaifa 

( a ) C'éroîc un droit Sagneurial qui a 
Sub&Aé quelque ums en FHnce. 
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libre , &c ne fommes pas obligés , 
ainfi que les Mofcovites , d'ache- 
ter , comme on dît , cèat tfi poche. 
Il arrive cependant que nous ne 
ibmnies jamais aflez-tôc éclairés 
fur le compte des femmes , au 
lieu que fi nous confultions nos 
Miniftres 5c les chargions de 
l'emplette , ils trouveroient 
mieux notre fait que nous-mê- 
mes, chacun d'eux connoiiTanc 
un allez grand nombre de fem- 
mes , alTez intimement pour di- 
riger avantagea femeni le choix 
d'un honnête homme , au bon- 
heur duquel il s'intérefieroit. 

Les Indiens de la Baye de 
Hudfon, fuivant le rapport de 
M, Hellis, font aifez fimples pour 
proftituer leurs femmes aux Eu- 
ropéens , à caufe de l'opinion dans 
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laquelle ils font , que les enfans 
qui naîtroient d'un pareil com- 
merce , feroient fuperieurs aux 
habitans de leurs pais. Ilscroyent 
les Européens des hommes fort 
au deiTus d'eux, & font perfuadés 
que les cnfans doivent fiiccéder à 
leurs pères en mérite , en coura- 
ge , en honneur , en biens , & en 
dignités. 

Je termine ces obfervations 
par engager le Leûeur à cravail- 
1er de fon mieux , pour reparer 
en partie autant qu'il eft en lui les 
pertes confidérabics d'hommes 
que nous avons faites dans les 
dernières guerres, C'eftdans cet- 
te vue que je vais me foumettrt 
moi-même au joug du Mariage , 
bc que j'exhorte tous les bons Ci- 
toyens à m'imiter. Cependant 
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qu'ils faflent attention que trop 
de zélé pourroit leur être funefte. 
Qu'ils né (oient pas plus inquiets 
que moi , par raport aux défi r s de 
leurs Epoufes , elles ne leur 
reprocheront jamais rien à cet 
égard , prourvu qu'ils ne s'infor- 
ment pas des moyens qu'elles em. 
ployeront pour fe dédommager. 
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core plutôt. Ils veulent par-là ptévc- 
nir l'inconcinence. Lears Filles peu- 
vent fe marier auffi-tôt qu'elles ont at- 
teint douze {a) ans & un jour. Quand 
les parcns font convenus dî l'union 
de leurs enfans , plulîeurs Juifs jeunes 
.& vieux s'aflemMent dans un même 
lieu ; les jeunes tiennent chacun un 
Vafe de terre d^is leurs mains , on 
lit alors le conrrat de mariage à voix 
haute , on indique le jour de la célé- 
bration & l'on convient de part & 
d'autre que celui des deux partis qui 



( A ) Cette précaution les met à couvert de 
la fïiîudioD. Les entreprifes des galants pou- 
vant liiieui réuflii auprès d'elles dans un âge 
fbible oii les plaifirs attendus fc peignent à 
leur imagination , beaucoup jilas fiatteuts 
(qu'ils ne le font efFcâivement : l'Expérience 
lesd^fabufc, après les avoir éprouvas dans 
les bras d'un Mari elles ne les apretient pluf 
(jue leur juftc valeur , & il leur en coûte bica 
moins d'être vcrtueulcs. 
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ne s'en tiendra point à ce donc on cft 
convenu , payera pour fon dédit une 
fomme préfcrite au profit de l'autre. 
Enfaite chacun des ailiftans embraffe 
la Furure , & fouhaite aux Epoux tout 
le bien & les avantages qui peuvent ré- 
fulter du parti qu'ils prennent ; après 
quoi les jeunes Juifs brifent leurs Va* 
fes conue terre , s'imaginant que ceU 
doit produire aux Contradtans une 
heureufe famille Se des'bicns confidé- 
rables. ( a ) Lorfque la compagnie 
veut fe réparer , un jeune homme pré- 
fente fur la porte du Vin & des Con- 
fitures à chacun des Alîïftans lorfqu'il 
veut fortir. Le Rabbin qui doit célé- 
brer le Mariage , prend un verre plein 
qu'il bénit , & après en avoir goûté , 

(*] Je ccoirois plutôt que l'etprit de ces 

cérémonies, cddc les faire refléchit fur la 

fragilité Jes plailîts de la vie , ou peut-être 

' Gocoie use cfpèce d'impiëcacion contre ceiiz 

'^ui Tiolcrom leur fei. 

Ai) 
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il le donne à boire aux Mariez qui 
- après cette cérémonie fpnt huit {a) 
jours fans fprtir pendant lefquels plu- 
fieurs jeunes hommes viennent yifitcr 
lç.Mari , afin *de fe divertir &: de $!a- 
tnufer aviçc lui. La Future .^ft obligée 
de fe baigner dans l'eau froide la 
» veille de fon mariage. Sts compagnes 
la mettent. dans le Bain. &: lui font 
fubir plufieurs examçns fcàndaleux ^ 
pour cpnnpîtip fî elle eft encorç 
viprge. Plufieurs de ces femmes chan- 
tent & dajifent eii fa préfençe. . 
Les perfonnes âgées fe contentent 
4'être fpcdatrices fans participer au- 

( 4 ) Cette retrake cft pour donner le tems 
aux jeunes Matiez de réfléchir fur le parti 
qu'ils prennent , on les Hfparc pour qu'ils j 
râbéditent fans préoccapatîon,& peut-être auffi 
olï'Ct pour que leur aniour fe fortifie en fa- 
veur de l'objet auquel ils fe deftinent qu'oa 
éloigne de l'un ^ i'autrç les perfonnes d'uj^ < 
fèze oppofé^ 
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tfreîïfent à cette cérémonie. L*Epoûx 
doit encore envoyer à fa Future là 
Ceinture matrimoniale ornée d'une 
Boucle d'or \{a) TEpoufe réciproque- 
ment lui en envoie une autre dont 
la boilcle n'eft que d'argeht. Le joui' 
du mariage , TEpoiife ettpàréèaufli- 
bièh que Ton état le Mi permet , & 
fuivànt la mode dû pays qu'elle Kabi-^ 
te : elle eft conduite à fa toilette païf 
une troupe cle jeunes femmes qui pour 
la rendre plus gaie chantent & dah-^ 
fènt devant elle'. Lts Jiiifs font per- 
fuadés qu'en cette occàfion toutes 1^ 

.( « ) Pour ne me pas brouiller avec le beatt 
^exc , je n'afTurerai pas que les Juifs en fai* 
fantpréfènt d'une Boucle c'or & n'en rece- 
vant qu'une d*atgent Je leurs Epoufes , vcuil- 
jenc leur faire entendre qu'ils perdent btaù-< 
coup au marché conjugal ; il (èroic plus ai- 
fé , je crois , de faire avouer à nos Dames 
que la décifîon de Tiréfias entre Jupiter & 
Jiinon étoic équitable & que cette bonne" 
DéefTc eut tort de maltraiter Ton juger 

A iij 
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folies ga'ils font font i^éables 
Dieu. 

Quand le Mariage doif fe faite 
blîqucment , quatre jeunes gens apor- 
lent un Dais ou pavillon qu'ils dreflenf 
dans un jardin ou place publique. 
L'Epoux accompagné de fes amis & 
l'Epoufc de fês compagnes les plus 
chères , s'allèmblenc fous le dais au 
Ibn des Inftcumens , & chacun leuc 
fouhaite raille bénédiûrions & une 
nombreufe poftéritc. Il fc promené 
enfuite trois fois autour de l'Epoufe & 
la prend par la main ; pont lors la com- 
pagnie jette du Hé {a) fur tous les 
deux en prononçant ces paroles de l'E- 
criture , crc/ciie & muUiplicamini. 
Dans quelques endroitsjoutre du blé , 
ils jettent auffi de l'argent que les pau- 

( • j C'eft de cet ufage fans doute qu'cft 
Tenu dans plufieurs pays de l'Europe celui de 
faire prefcDt aux nouveaux Mariez , de Bicd , 
dcL^guinu, & de Gâteaux, &c. 
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*res viennent ramaflèr , & pendant 
cette cérémonie l'Epoufè tient l'Epoux- 
par la main droite & il faut nécetTai-^ 
rement qu'elle ait la face tournée vers 
le Midi, car c'cil parmi eux un arricle 
de foi confirmé par le texte du Tal- 
mud , que fi le lit des nouveaux Ma- 
riez eft placé vers le Midi , il forrira 
deceMaciagc ungrand iKjmbre d'en* 
fans. 

Le Rabbin ciiargé de la ccrémome' 
tenant un verre plein de vin , lit les 
prières indiquées dans le Mah^or , 
( d ) il goûte enfuite de ce vin , puis eo 
donne à boire aux Mariez. Sii'Epoufe 
cfl: encore fi]Ie,il ne luien donne qu'un 
petit verre ; fi elle eft veuve , il lui en 
donne un plus grand. Il reçoit enfuite 
un Anneau d'oc des mains de l'Epoux 
apelle les témoins , leur demande âff. 
quelle matière eft cet anneau 

( « ) Er{«ce de rîniel ou biéviaire îles 
Juifs. 
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après qu'ils lui ont affitmé qu'il cft 
d'or , il le met au fécond doigt de la 
Mariée Sc on lit enfuite à haute voix 
fe contrat de Mariage. Il prend un fc- 
cond verte de vin & après avoir rendu 
grâces à Dieu de l'union des conjoints, 
il leur donne encore à boire. L'Epoux 
alors jette fon verre concret terre pour 
le birifer en mémoire de la deftru£tion 
du Temple de Jérufalem. (a) On met 
àuffi quelquefois de la cendre- fur la 
tête de l'Epoux dans la même inten- 
tion & pendant le tems de la cérémo- 
nie j il porte une coëfFure noire com- 
me ceux qui font en deuil* 

L'Epoufe eft auffi couverte d'tin 

(» ) Cet a(age eft établi fur un ttès-hon 
principe. Les Juifs poux réprimer les excès 
dt la joie qui ne s'accofdenc point avec 
une adion fainte , ont foin de rapeller dans 
les inftans de leur plus grande facisfaâîoni , 

un fpuvenir capable feloo eux d*ea modcrcr 
ks tx^ifforts. 
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voile noir pour fignifier que les cvciie-- 
mens les plus agréables de fa vie ne- 
lui feront jamais oublier cette époque 
fi fatale au bonheur de fa nation. On 
conduit enfin les Madez à un feilin. 
On fait aifeoir l'Epoux le premier , il 
chante enfuite de fon tnieibx une 
prière fort longue , après quoi l'on. 
fert un œuf {a) avec une pode devanp 
l'Epoufe, Son Mari lui préfente uni 
morceau de cette poule & les conviép 
après cela tant hommes que femmes 
fe jettent fut le relie & fe l'arrachent 
avec avidité. Celui qui eh a attrapé le" 
plus gros morceau eft regardé comme' 
fort heiueux, & c'eft ce qui les engage^ 
â iè-le difpuïer avec pjus d'opiniitrecé^ 

(*) les œufs font le Symbote" d'une*" 
heurcufcpoltérité ( quant à la Poule elle cft» 
un modèle qu'on propofeà l'Epoufe qui doi> 
are vigilante , foigneuTc, aicacli^eàfon ma- 
il , ii daic fe faÎTC «ne alfaire Caplule do< 
l^tjuciiùon de fés cofaxis. 
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Ils ont encore intention d'amufer pai> 
là les nouveaux Mariez , Si fans doute 
ils y féuflWènt , cat il eft à préfumer 
c|u'un pareil charivari eft afTez comi- 
que. Quant à l'œuf il doit être cru , on 
le jette ordinairement au vifage de 
(a) quelqu'un , & fi la curiofité attire 
quelque Chrétien i la Fête, c'eft ordi- 
nairement à lui qu'on donne la préfé- 
rence: mais auparavant cet œuf eft prc- 
fenté ài'Epoufe comme im augute de 

(>•] Les 3\ùh ne donnent la préférence 
aux Cbti^cicns cd parcit cas , que parcci^uc le 
Cliridianifine eft de toutes les leligions oppo- 
féM à la leur , celle qu'ils ont le pluî en hor- 
reur. " Tel eft l'aveuglement où nous jette 
. la fiipetfticion & le fâui zcle , on Te croit 
= (knflifiépac les crimes & les fottifes que 
» l'on commecen faveur de fa créance. Rien 
»n'eft donc plus raifonnable pour le bien £c 
» ta tranquilité d'un étal que de aj fouifrit- 
» qu'une feule Religion, & de couper raci- 
=■ ne i tomes les JuBOvattODS qui peuvent y 
" porter a 
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fécondité par lequel on lui fait efpérer 
qu'elle fera des Enfans auffi aifémcnt 
qu'une poule pond des œufs. Après 
ces divertiflcmens qui ne font qua les 
préludes du repas , on couvre la table 
des mets les plus exquis Se pour lors op. 
ne fongc plus au Temple de Jérufalem* 
Le repas fini ils forment une danfe 
qu'ils prétendent avoir' été inftituée 
par Dieu-mème ; la perfonne la plus 
qualifiée de la compagnie prend l'E- 
poux par la main , l'Epoux prend un 
de fes amis , ainfi du relie ; les femmes ■ 
en font autant de leur côté & tous 
cnfemble forment cette danfe qui eft 
très-longue & très-confufe. Les ré-- 
jouiflànces des Noces durent quelque- ■ 
fois huit jours ; mais il eft exprellc- " 
ment défendu aux Juifs d'y inviter 
aucun Chrécien,parce qu'ils les croient 
toujours en compagnie du Diable, (a) 

( » ) L'inUxêt , la prcmidie religion de la 
A y; 
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plupart des hommes y. a rendu les Juifs d** 
l'Europe moins fcrupuleux fjr cet-article. Ifs 
£>ufFrent que les Chtétiens & le Diable qaî 
lès accompagne » foient pré(ais aux Céré^ 
montes dé leursmariages j afin d'établir par 
l^r témoignage la légitimité de leurs enfans 
que le RégiiTeurs des Oomaiaes des Piinces 
Iioiutoicnt kar di(puter, . 
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DES CEREMONIES 

EN USAGE 

DANS LES MARIAGES 
DES CHRETIENS- 



SECONDE PARTIE. 

Coutumes & Cérémonies des Catkoli- 
ques Romains, 

LA Polygamie (ou l'ufage de pja- 
ficùrs Femmes ) , eft commune 
fiiez les Idolâtres Ôc les Infidèles. Ala- 
Komec permet d'en avoic quatre. Aux 
Maldivcï un peut en époufer trois, (a) 

'' (*) L'Auteur de l'Efpm des Loir préteni 
que les remmcs de l'Orient dcant nubiles de 
tièj-bonoe heure, ïcûCDt auflî de [lÈs-bonca 
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Mais elle eft fi ftcidtement défendue' 
chez les Chrétiens qu'ils ne peuvent 
en avoir qu'une feule à peine de 
more. On diftingue la Bygamîe de la 
Polygamie en France. Les Bygames 
font feulement flétris &c condamnés 
aux galères après avoir été ignomi- 
nieufement espofcs avec deux que- 
nouilles aux regards du peuple pen- 
dant trois jours de marché. Les Po- 
lygamesfont amdamnés à la (nort. 
Les Catholiques Romains ic ma- 
rient par le minifteredu Cure , enfa 
ptéfence ou en celle de fon Vicaire ; 
de telle fotte que cette cérémonie ne 
foit point faite à fon infçu. Tous les 
mariages contraàés fans cette forma- 
lité font "déclares nuls &:clandeftins î 

heure d'étte fécond» ; il ajoace à cela qu'il 
■ eft très-fîmple en ce cas , <^u'uii homme , 
iorrque la religion oc s'y oppofe pas , quitte 
fa femme pour ch prendre ane autre , Sr que 
la Polygamie s'icuoduifè âc foit lolerée. 



I 



J 



B V Maria g e. \f 

fes enfans qui en naiilent font regar- 
dés comme Bâtards & confcquem- 
ment inliabiles à fucceder. 

Les cérémonies du mariage dans 
l'Eglife Romaine ont été prefccices 
par les Conciles. Celui de Trente 
pour prévenir les abus annuité cous 
les mariages conttaârés ians les for- 
malités que nous venons de dire. Pour 
fe conformer au décret de l'Eglife 
Romaine , il faut encore faire publier 
ce qu'on appelle les bans, {a) Cette 
publication inftruit tous les Paroif- 
fiens de l'intention où les contrac- 

( a ) Cette formalité cH icès-Iauablc putG 
qu'elle prjvieai beaucoup de mariages difpto-- 
porcionnéï. L'Orgueil l'a cependant profcrîte 
en partie chei les gens d'un certain ordre, 
l'Argent ditpcnfe les liommes des régies les 
plus fagcsi en un mot les gens de diflinâion 2c 
jes riclies aiment mîeui qu'il leur en coûte une 
fomme pour être dirpenfés en partie d'une 
fotmalicé par Iac|DilIcils Tcfoienc confondus 
avec le peuple 
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tans font de s'unir ; &c s'il fe trouve! 
entr'eux quelque empccUcmenr légi- 
time donionfoit inftruit , on eft obli- 
ge de venir le déclarer au Cuté ibus 
peine d'excommunication. 

La veille du mariage les contrac 
tans vont à la Paroillè de la Future , 
ils fe promettent mutuellemenr de- 
vant le Prêtre de s'épouTer. Le Prê- 
tre alors leur demande s'ils n'ont con- 
ttafté aucun engagement avec d'au- 
tres. Les Futurs- aflurcnt le contraire-- 
& c'efl: ce qu'on appelle Fiançailles. 
Cerre cérémonie n'eft que prépara-- 
toire au Sacrement qu'ils fe propofent 
de recevoir ; mais elle forme cepen- 
dant un engagement entre les parties 
aucun des deux ne peut plus renon- 
cer à fa ptomefTe, s'il n'y eft auto- 
rifé par TEvêque , qui dans le cas- 
contraire condamne celui des contrac- 
tans qui fe dédît , en l'amende &c aux- 
dommages & intéttcs en faveur delà. 
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pcrfonnc qui a été cohftante en fa 
promefïè.^ Dans quelques Evêchés les 
promefïès ou fiançailles fe font fo- 
lemnellemenrv dans TE^ife après la 
publication des bans. 

Quant aux mariages les cérémo- 
nies en font les mêmes dans prefque 
tous^ les Pays Catholiques. Les fii- 
tursfe préfentent à l'Autel.^ Le Prêtre 
menace encore une fois d'excommu^ 
nication ceux des aflîftans qui fa- 
chant quelque empêchement légitime 
au mariage qu'il va célébrer ne la- 
vertiroient pas. Si perfonne ne fe pré- 
fcntê, la cérémonie fe continue -, après 
avoir fait promettre aux deux parties 
une fidélité inviolable à l'engage- 
ment qu'ils contrarient , il bénit un 
anneau avec une oU' plufieurs pièces 
d'argent dont le nombre autrefois étoit 
fixé à treize -, il les donne à l'Epour 
qui met l'anneau au quatrième doigt 

de IXpoufc U prononce enfuite ces 
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paroles en prcfentânt l'anneau : je 
fous donnt eu anneau en Jigne du 
mariage que nous contraBons , & lui 
donne enfuite la pièce en lui difanc %• 
je vous doue du douaire dont il a été 
convenu entre vos parens & Us miens 
{a)& dont ces deniers font la marque} 
fe Prêtre* enfuite prend leurs mains 
droites qu'il place Tune dans l'autre , 
en difant ces pacroles xego vo^ conjungo 
in nomine Patris , &c. Il leur jette en- 
fuite de l'eau bénite ainfî qu'aux aflSf- 
rans. Ordinairement la bénédiiftion 
nuptiale efl: fuivie du facrifice de la* 
Meflè. Les Epoux tiennent chacun 
un cierge en main & s'ils font Gar- 
çon & Fille, deux de leurs pluspro-' 
ches Parens tiennent étendu fur leur 
tête , dans un moment prefcrit , un . 

( 4 ) Si- les contraôans n'ont ni pcre ni 
xnere & qu'ils (oient majeurs , ils fe fervent 
de ces termes : je vous 4oue du douaire donr 
3 a été convenu entra vous & moi , &c; 
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Biorceau d'étoffe fort riche, qu'on ap- 
pelle le PoeU , pendant que le Prc- 
ire tourné vers eux récite des prières * 
pour implorer la niiféricorde de Dieu, 
& obtenir de & grâce aux Mariez une 
pojîénté heursufe qu'ils puijfem voirjuf- 
qu'à la quatrième génération. QuandE 1 
la Mefîè eft finie on fait (îgner aux \ 
Matiez & aux témoins l'Ade de celé-- 1 
bration du mariage & les Mariez s'eir J 
retournenr chez eux. Il étoit d'ufagc 
en bien des endroits de bénît le lie 
nuptial : cet ufage eft maintenant 
négligé dans les villes ; maïs il eft 
fcrupuleufêmenc obfervé dans Ic^ i 
Campagnes. 

Dane la plupart des villes d'Italie , 
pour rendre l'aéte de célébration de 
mariage plus autentique , il fe fait 
à la porte de l'Eglife. Si c'eft avanc 
Ifi Soleil levé , ta cétémonie eft fimple 
& (ans appareil 1 mais iî c'eft à l'heure 
de midi ou environ j elle fe fait otdi- 



xo Ce R E M-O 2/ I £fS 

nairemcht aVèc beaucoup de pompe 
& d éclat. 

A Venifc lorfqu'un Koblc veut fe 
marier, on indique un jour pour don* 
ner la bague à k Future , Se cela fe 
pafle dans fa' maifori en prcfence de 
plulieuts pàrehs:- Se amiff qui font in- 
vités à cette cérémonie^ Autrefois 
fEpoufe fe paroitfapcrbement. On 
la promenoir dans une gondolé dé- 
couverte. Cet ufage s'eft aboli *, l'E- 
poufe eft maintenant voilée , on la 
promené dans cet état dans les places 
publiques , dès Dames enfuite fa con- 
duifent à l'Eglife , elle y reçoit la bé- 
nédiction nuptiale , après quoi on la 
ramené dans fa maifon ; mais le ma- 
riage ne fe confbmme , fuivant Tufa- 
ge le plus commun , qu'après avoir 
danfé une partie de la nuit. 

Les Siciliens anciennement faifoîent 
le contrat Se recevoient la bénédic- 
, dbn nuptiale dans leurs propres mai- 
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foiis 5 les promefles de mariage ne fc 
faifoient réciproquement que iorfque • 
l'un des contradtans s'apercevoir qu'il 
étoit près de fa fin. Le Concile de 
Trente a condamné cet iifage , mais 
cependant iis en jont retenu quelque 
chofé -j.car dès que les articles du con- 
trat font fîgnés , ^ les Futurs vivent 
pendant quelques années, enfemble 
avec toute la liberté de gens mariés \ 
les HoUandois font dans le même 
i^fage , SsC des -enfans, nés dans .cette fe- 
miliarité de cohabitation font regar- 
dés comme légitimes & habiles à fuc- 
çcder /quoiqu'ils n'ayeht point encore 
ûtisfait ^ux formalités de l'Eglife. 

Avant Tufage des Caroflès dont 
on fe fei^t pour conduire l'Epoufe 
chez fes parens & fes amis , o;i la 
prqmçnoit à Cheval avec beaucoup 
de pompe dans les difFerens quartieirs 
dç la ville, 

Lorfque les gens <le b Campagne 
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ib iis2iîcnr> loirs parais fè raflèm^ 
lilenc en trcs-g^^and nombre & les 
fnGoiflânccs de leurs noces durent 
l^nfieurs îonis de fiiite , & fuivanton 
Mfcge étaUientr'eox 9 les conviés tour 
à, tourlbot oUîgcs den^alerles Ma* 
ikz. Les François commencent l per* 
die l'ni^ dans lequel ils étoient de 
duifer(«)tDiitelannic, ce qui obli- 
geait les Mariez à veiller parpolite0è 
ja&pik ce ipela compagnie laflè de 
danfer £e retirât; ils ont fans doute 
jccounu <pc cette cootume ne s'ao 
cordait point avec les defirs des jeu- 
nes Mariez qui Ibnt too^oors preflës^ 
de £ûre cdater leur zèle à fàtis- 
fiôre aux intentions de la nature Se 



{m) Dans qiid<qiics.ciidiotts cependant 
r£fOQx 4L l'Eponic £b meccenc aa lit & re« 
gardent de -* là dantcr toute la compagnie j 
qui après s*ctre divertie (ùffifànnneDt , les 
laiâè (cqIs pendant deux heures & leur ap^ 
jportcjenfiùct des Uqoeius reftaorantes» 
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«mplir les devoirs de leur ctac 

Les Efpagnols obfervent à peu près 

les XDemes cérémonies que les François 

èc les Italiens \ mm ils ont retenu 

.des Maures un certain ufage donc 

nous avons déjà parlé. Le lendemain 

matin de leurs mariage%on expofe aux 

fenêtres les draps dans lefquels les 

nouveaux Mariés ont couché , pour 

déployer aux yeux des paflàns des 

marques vifîUes de la chafteté de 

kurs Epoufes , ( tf ) & c eft ce qu'ils 

appellent la Virginidad delà Mugeu 

Les Allemands jadis ne s'jallioieni: 

|>oint à un fang étranger pour n'être 

(m) Beaacoap deDamçsfont convenues 
avec moi que cette preuve de la virginité 
d'une femme étoit fort équivoque \ quol^ 
qu'elle flate beaucoup la vanité des £{pa-* 
gnols ., toujours fanfarons , & jaloux des 
preuves de leur capacité. Je n'o(c point noo 
plus accufer cet ufage d'indécence puifquf 
Moy(è lui-même l'avoit autorifé jpariai l^s 
/ui^. 
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jamais dans le cas d'embràflèr d'au- 
tres intérêts que ceux de leurs com- 
patriotes. Cette délicatefïè cependant 
pouvoit leur être préjudiciable puif- 
qu^Ue les privoit réciproquement des 
ffecours qu'ils auroient pu tirer des 
Etrangers aux<fiels ils fe feroicnt al- 
liés. Ils ne marioient jamais leurs filles 
que dans un âge convenable , & leurs 
garçons que.lorfque leur vigueur & 
la force de leur tempérament étoient 
confirmées par. un certain nombre 
d-années. Il réfultoit de cet ufage que 
les enfans qui naifïbient de perfohnes 
faites" & dans la force de leur âge 
étoient robuftes &c fe portoient bien. 
Ce font encore les peuples de TEu- 
rope les plus fcrupuleux fur cet arti- 
cle. L'ufage qui les diftingue des au- 
tres nations dans les cérémonies de 
leurs mariages, c'eft: que chez eux 
ks nubiles qui accompagent lesMa- 
itiez portent fur leurs têtes des cou- 

m 

ronne^ 
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Tonnes d'Or, d'Argeo», ou de Heurs, 
COUS les conviés font quelque prcfent 
fuit en argent , foit en bijoux qu'Us 
mettent dans tm bafliii que l'on pla- 
ce à coté de l'Epoufe ; elle fait un 
compliment à tous ceux qui viennent 
y dépofer quelque préfent. Le diver- 
tiflèraent des noces dure ordinaire^ 
mène trois jours ; & plus la compagnie 
cft nombrcufe , plus elle fait d'hon- 
neiu aux nouveaux ^'la^iez. Les per- 
fonnes de qualité ont coutume de 
donner le lendemain de leurs maria- 
ges ( a ) une chaîne d'Or à leurs Epou- 
ks ou quelque autre bijou pour leS 
dédonimagcr de la perte de leur vir- 
(•i) Cet ufa^c ed plus natiircl <]ue celui 
de faite des prcfciw avant que de fc marier , 
f lifquc le lendemain de noces on cil Icnffi 
payer ua bien que l'on a peut-être acquis c& 
feflivemenc.au lieu que dam l'ufage contraire 
on pays d'avance ce que l'on n'cll pas ityt." 
jours Ga d'aqu^rir. 
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%m\ié , & ce pïéfenc eft appelle M«r. 
gtfigéè j |>arc€ <jQ'il k donne en fe le- 
vant. 

Lots -]u*tincfenwneépoui«iinhoni- 
ma auquel elle a accordé les dernières 
laveurs avant !e Mariage , elle fe rcn<J 
fecrettemcnt &r de très grand matin i 
l'Eglife , fans fuite & fans inftrumens % 
,&iotfqu'elle eft allez imprudente pour 
ne pas prendre cette précaution , toutes 
les jeunes filles de fon voiitnage la 
fuivenr en foule avec des couronnes 
de paille fin- leurs rctcs. En piufieurs 
chdtoirs l'Epoufe eft en ce c^s ctligéa 
de renoncer à tous les droits de fà 
famille , ce qu'elle fair en jettanr de 
la paille dans la maifon de &s pa- 
tens. 

En Franconic l'Epoux eft conduit 
à l'Eglife par un corrégê de voifins i 
d'aniis & de parens , marchant deux i 
deux, &CC cortcgc eft précédé daplo* 
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■ficiirs inftrumcns. Quand l'Epoux cft 
^rivé i i'Egiifc , on le quitte pour re- 
venir au devant de l'Epoufe qui cft 
accomp^néc d'un grand nombre de 
-femmes couvertes de longs manteaux 
de drap noir attachés au tour de leur 
col avec des bourons d'argent. Le refte 
■des cérémonies efl: conforme aux uf»» 
£es de I'Egiifc Romaine. 

En Pologne & fur-tout en PmfTe,' 
■dans la Samogitie& toute la LitWa- 
Tiic , les filles ne fe marient pas avant 
l'âge de vingt-quatce ans , ou tout aa 
moins avant qu'elles aient eu le tems 
d'achever de leurs propres mains des 
■ouvrages de broderie d'une longoe 
■exécution qu'elles dcflinent en préfent 
à ceux qui doivent accompagner lettis 
Epoux à I'Egiifc (a). Quand les peiw 
xecherclicnt une femme pour leure 

(4J Si l'on cïigeoii la même choie par- 
mi nous, je ne doute pas que nos manu{a£la> 
icin'acqiUircntungr«nd degré de pcrfeaioB» 



î.i Cer em oni es 
fils , leur premier objet efi: qu'elle foir 
«l'une conduite irréprochable 5c d'un 
bon caraifiere ; le bien eft ordinaire- 
ment le fécond intérêt qui les déter- 
mine. Ils font auiïi fort Icrupuleux 
fur l'âge des femmes qu'ils fouhaitent 
toujours être de vingt i vingt-cinq 
ans & même plus , comme étant 
plus propres à concevoir , & donner 
le jour à des enfans forts Se bien conf- 
titiiés. Lors donc qu'un père n'ouve 
uue femmequ'ilfuppofe avoir toutes 
les qualités convenables pour unir fon 
iils avec elle , il communique fon 
deffein à fes parens qui l'aident à l'en- 
lever: alors ilfechargcde&urniràfoiï 
entretien , à fes plaifits , à fa fubfiftan- 
ce & fait de fon mieux pour obtenir 
le confentement des père & mère de 
la fille en faveur de fon fils. 

Ces peuples ont encore retenu 

laixaati <ltt travail rerulceroit infailliblç- 
nent du meiif qui le feroi: cuticptendcç. 
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quelques cérémonies des Payens dans 
la célébration de leurs mariages , cn- 
rr'autrcs celle de faire tourner l'Epoufe 
trois fois autour du feu,après quoi elle 
s'affied , lave fes pieds , Se de l'eau 
dont elle s'cft fervic , on arrofe le lit 
& tous les mciiblcs qui appartiennent:! 
au Marié, onfrcïttela bouche de l'ff-., 
poufe avec du ( a ) miel , on lui couvre ] 
le vifage d'un voile & dans cenc fitu»-i'| 
tion on la conduit à toutes les porte* J 
de la maîfon qu'elle frappe avec fbft 1 
pied droit ; on jette du froment , dtt ] 
feigle , de l'orge , de l'avoine , dll J 
-ris , des fcves à ces portes , en difaiït J 
que l'Epoufe ne manquera jamais d 



*" W ^enc c^cémonie (è falr pont Inî &ïiif I 
Cntcndie que la douceur eft la qualité !a pIu). \ 
accrayanie daus une femme , que fon bon- \ 
heur en dépend , puifqu'elle foffic pour ramcj 
net ua mari de (ci égaremens , au lie» que 
les reproehes Se les duiecés ne peuvent qi» 
l'aigiic &: le «buter. 

Biij 
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ces ^ains II clfficontinue d'être otAÙe: 
à obfcrver (a religion , fi elle tA (a) 
économe , & atcacbéc au bien de fa 
famille. On lui ô:c enfuite fon voile 
Se l'on fe met à table. Dans le repas des 
Boceson ne fert oïdinalremem que de 
la cliaji d'animaux eutiers,Ies animaux, 
kongres étant en ce cas d'im mau- 
Tais pronoftic : on ne fert jamais non 
plus aucunes (ijcieries dans ces forces; 
de repas. Quand on eft près de cou- 
cher l'Epoufe , on commence une dan- 
iè, pendant laquelle quelques feiBmes 
lui coupent les cheveux , Se d'auties 
lui cnvelopent la tête d'une coëffiire 
â: toile blanche qu'elle porte jufqu'i 
ce qu'elle Ibit accouchée de fon pre- 
jnier en£mi ; elle e& juft^u'à ce tems 
legaidce comme fiUe. 

Dans l'ille deGoa les Chiéùens ne 



(*) L'ezaâinule & l'ccconoime font < 
fct les ptiadpcs de J'aboitdaDcc. 
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voient &c ne parlent à leurs Epoofes 
qu'à L'EgUiè. Lorfquils font convcr 
nus fur leurs intcrcts , ils s'en vont 
arvccle Peêctc à k nuifon de la Future , 
oii muruellement ils fe font une pro- 
Hieflc folemnclle de sepoufcr. Le 
futur après cela peut reoike viûttf : 
à fa prétendue , nuis on ne foufiS J 
jamais qu'il foie fcul avec elle. H- \ 
a'eft plus permis aux femmes de & 
farder des le lendemain de leur ma^-- 
riage. ( a ) 

Les cérémonies du Mariage en ce 
pays fe font à l'heure de midi pour 
^'cUcs en ibient plus éclatantes ? \ 
fEpoux eft ordinairement accompa?- 
pié d'un cortège n(»nbreux de gens 



( «) 11 ^leic bleu plus à pEopas de leiv 
Cji ôcei: aupauvant U liberté , ou de U leyr . 
lailTer toujours. Si cci; artifice cache aux 
ycm d'iin Epouï des chofes défagniable? , 
n'efl-îl pas cruel f]u'il forte d'erreur dès Je Ich'" 
(itntain de (bu Maitagc. 
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i cheval habillés galament , l'Epoulè 
de fbn côté eft accompagnée d'un 
grand nombre de femmes portées dans 
des litières , ou de petites voitm'es jo- 
liment ornées ; elle eft conduite com- 
me le mari par deux de fes plus pro- 
ches parens. Lorfquc b cérémonie da 
Mariage eft finie , l"un &c l'autre re- 
viennent chez eux accompagnés de 
toutes fortesd'inftrumens. Les domef- 
tiques font rangés en Iiaie à. l'entrée 
de la maifon & jettent fur ceux qui 
entrent , des fleurs , des confitures ôc 
des eaux de fentcur. Ceux qui fans 
être invités ont bien voulu augmen- 
ter te cortège n'entrent point -, on lei 
remercie de leur politeflè & par galan- 
terie , ils s'aniufent à faire faire divers 
exercices de manège à leurs chevaux 
devant la porte des nouveaux Mariez, 
Ils font aufli devant eux une efpece 
de joute avec des canes ou rozeaux 
dont ils fe fervent très-adtoitement> 
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éc combattent enfuice les uns contre 
les autres avec des oranges , des ci- 
trons , & autres fruits qu'ils (è jettent 
à la tête : toute la compagnie s'amufe ,t 
de ce fpeâaclc , 6c lorfque le combat j 
cft fini , ils fcmt introduits dans uno- 
grande fale , dans laquelle on leur- | 
prcfence une collation magnifique • 
lorfqu'ils font fonts , on fert le. repas I 
dès parens qui ne dure pas ordinair&f-J 
ment long-tcms parce que dans cb 
pays on eft dans l'ufage de fe metcrt 
au lit avant le foleil couché.- 

Les Efclavons & fujets de la répu-- 
blique de Ragiife ne s'allient qu'avci^ ] 
des perfonncs de leur rang , c'eft-à-*l 
dire, noble avec noble , roturier avcd-^ 
roturière. La mefalliance eft regai-détf i 
diez eux comme une tache d'in-- 
fàmie ce qui fait que le ndmbre des- ] 
familles nobles eft fi fort dlminuc' 
dans ce- pays, que le gouvernement" 
des affaires publiqyescn cft partagç" 
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entrevîngc ou trente icalement (a}}. 
Cependant uo Nobledans ce pays peut : 
s'alUeià une étrangère, pourvu qu'elle ■ 
foit d'extca^oti nobl^: ou de l'une des 
conaées. ,<i»i s' étendent depuis Zara 
(i) jufqu'i Cattaro (c). Il fane ce- 
pendant qu'une feuiaiç étrangère ,. 
quoique uoble , apporte en doi au 
moins jufqu'à deux mille Ducats. On 
érige d'un ge ntilhorame étra nger qu'il . 
apoiteau iSiQÎUe Ducats à fonEpoufe,. 

(s) Cette Loi fondée fur les préjugés eft. 
on. oblitcie cjui empêche k mérite de fe pto— 

^^L duirc k. ic sëlevcc ,• le raiiUz cà cependant . 

^B le Père de la NobiciTe ,- d'ailleuia cette loi cft 

^^K CQDiti'ite à la Caiae. p[kliti<|uc , en c^ <]W~ 

^^V if nombre de; faniilks nobles éiani borné ,U 

^H cfi plus di&JIe deirouvetdan; ce peiicnom- 

^^B bre de familles dc^ patti^ (]ui fè caDvicaneDi , 

^^B par l'bumcut ou par le bico. 
^^^ ii) Zaxa ou Jade» ville de la DaLnatie 

^^M npitalc du comté de Zara. 
^K (r) Cattaro, ville foitc delà Datwaiie , , 

^^H g^ienaiite au Vifaiiif of. 

L 
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riiais cela n'cft pas fi lêrupuieufertient' 
ebfèr-ré pour les lemniçs. Plufieurs iè 
fonc mariés avec nne fomme moins 
eonfidérable , mais on ne foufFfC ja- 
mais que le bien d'un mari érrangei: 
foir inférieur à celui d'une femme At^ 
pays , il faut toujours que leur bieà'^ J 
feit produit en argent compcanr. O» f 
ne permet point d'ailleurs d un hon*-" J 
me de voir fa femme avantla ligna- 'j^ 
cote du contrar i mais dès qu'il eflj-" j 
Ùgiiç de part Se d'iuicrcen lui en lai^fc-* 
ttnite ta liberté. La fenunc pendaaC ■ 
lies premiers mois de fou Mariage peut "- 
porter des étoffes ,de foie pour fe diftiri- ■ 
glicrdes autres qui n'en ponqn jamais ■ 
^e dans le même cas -, mais les fenv " 
ipes nobles après kur Mariage £anc~ 
obligées de porter tans les-joiuï defête " 
un bonnet doublé d'étoffe rouge pour 
les diftinguer des femmes du commun. • 
Les Flamans s'uniffent plus volon- 
lîers avec des EttiUigers, mais cepea- 
B^ vj" 
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danr parmi eux ils prétendent qu'il' 
ctt honteux pour un jeune homme- 
de s'unir avec une vieille femme , & 
pour un vieux homme d'en éppulër 
une jeune. Ils font fort fcrupuleux 
auflî fut légalité des rangs , Ôc l'on 
n'y voit point comme en France un 
homme époufer ià (èrvante , ni une, 
Damcfon domeftique (a).. 

f a'i Comme les iloiis île là nature font' 
îadilHDâemeiK répandus fur les Giaods&. 
far les Pecirs , peuc-(tre cefleroiE-on de blâ- 
mer lesmcralliances , fi Ton vouloir examî^ 
Dcr à fondqueisfoDt les motifs qai les occa- 
fionnent. Aurclte , ces deux vkcs du cccur , 
l'orgueil Si. l'ini^rêt qui ont donn^ lieu aui 
Loii qui les condamnent , ne font-ils pas det ■ 
principes auflî condamuables que les impceP- 
iions de la Nature , & la pu i (Tance prefqu'in- 
iwmontâbk .du teinperamcuc. 
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CHAPITRE ni. 
DiS Mariages d:s Lvtherieks.. 

LEs Luihéticns célèbrent leurs Ma- 
riages dans leurs temples- à peu- 
pi'ès avec les mêmes cérémonies que- 1 
les Catholiques Romains, à cette- '| 
différence près , qu'elles font oïdinai^fl 
rement plus éclatantes & plus pom»— J 
peufes. 

Dans la baflè Allemagne , qaanJ 
un jeune homme aime, une fille 8t 
veut s'unir avec elle, il loi déclare fa 
paillon par une lettre ou par queU 
qu'autre moyen , il raiTemble enfuite - 
fes amis & plufieurs muiiciens, & v 
conjointement avec eux lui donner 
une ferenade. Il continue pendant 
trois nuits-,ô£ iifamaîtceflcnefe pré^^ 
fente pas à fa fenêtre , il ■peut regarde» * 
cela comme un compliment exclufiFi 
Si elle paroît , il peut s'entretenir avec 
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elle paulant quelques inftans , imi's*^ 

toujours en préfence de quelques do- 
meftiques ; quand-les parcies font con- 
venues 8c accordées, les ttompettes- 
vonc annoncer publiquement dès la 
pointe du joui les lundis & leS mer- 
credis quel eft celui de ces deux"- 
jours indique pouï leur Mariage , car 
c^cft roujours un lundi ou un mei-cre-- 
<H que les rocurîers fe marient. Les- 
Nobles le peuvent faire tous los autre; • 
jours de la femalne , excepté ceux-là. 
En Saxe quand une pcrfonne de 
efiialité fe marie, tous les jeunes gen-- 
tilshommesvont aux noces fans y Èttç ' 
invités , ils y conduiJènt des Dames 
avec liberté, ce' qui occafionne des 
dépcnfes conAdérablfls de la pan des 
parens qui s'cftorccnt de recevoir di- 
gnement ceux qui leur font l'honncuE 
4'àlîifter au Mariage de leurs fils ou 
de leurs filles. Les Gentilsbomn>es 
Saxoas font aufll fort fctupuleux fur 
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lkïi".-ipicre de la mefalliance ; 5; quel-- 
que ricJie que foir une filte qui n'eit 
pas noble , ce n'eft pas un motif qui 
puifle autorifer un Geinilhororac à^ 
l'époufer. Rien ne pourrait le fouf- 
traire au reflèntiment de lès paccili- 
qui fc feroienc un devoir de lui ôt«. 
là vie {a) pour le punir de. l'afEroo»'' 
qu'une alliance disproportionnée fe* 
loit , lèlon eux , à tout le corps de U^ I 
NoblelTe. 

Autrefois chez les Goths , &: maiiw- I 
, tenant en Suéde & en Dannemar^" ' 
après Ifô coavepiitjns réeiproqucs i^^ I 

( » ) Cette ffiverW tient un peu de la bir-- 
batie ; vaut-il mieui être malheureui 
Gentil - horaïne , (]ue de joindre à laNo^- 
blelTe lïs faveuts de U foicuiic qui pcuvcK -' 
la faite patoîtie avec tout l'éclat quelle mé- 
rite. Les fcrupules des Nobles de ce Payj^ 
font digcnétis enpr^jog^s, & kspnJjogés- 
ca faaatifme. La NoblelTe Ftançoifc com^i 
mencc^ à devenir an peu f\;a iMCautMIfi^ 
filt cet article,: 
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perc de la fille ufe fcrupuleuferaent" 
de CCS termes confacrés pac l'ufage , & 
les loix en l'accordant au Futur , je 
vous donne ma fille pour être votre 
femme , pour vous honorzr , pour avoir 
part à votre lit , pour avoir les clefs dt 
votre maifon & la troijiéme partit di 
vos biens tant meubles qu immeut le a 
Le jour deftinc pour la célébration du 
mariage , les parcns de la fille la con- 
duifenr au temple & portent des 
flambeaux, ornés de cordons de foïe 
& de rubans de divetfes couleurs' 
Avant de remettre l'Epoufe entre les 
mains de Ibn mari , plufieurs femmes 
U condiiifent dans un bain -, celles qui- 
font de fon âge postent- dans cette 
cérémonie des vafos remplis de biecrC 
ou de vin , avec de la canelte,du fucrc" 
& des gâteaux pour fe régaler en-- 
ir'elles ; elles ont outre cela des guir-- 
laiides de fleurs ; les jeunes femmef 
feules ont dioic de foupei avec l'E-- 
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ponic, mais les liomnies mariés tle: 
quelqu'àgc qu'ils foient, foupeiit cn- 
femble. Parmi les gens du commun- 
ies, païens fie tes amis donnent en pré- 
fent à l'Epoufe un Porc ,{a) une Bre- 
bis , ou une Vache ; & à l'Epoux- un 
Poulain , un Chîen , un Chac , ou< 
une Oye. 

Dans la Livonie , Province confidi- 
rable de la Pologne , l'Epoufe porce 
fur la tète une Coiuronne d'argent" I 
.doré très-haute ,&; ks autres femmes ' 
l'accompagnent couverte de petits 
manteaux & de longs voiles riche- 
ment brodés. Le refte de leur ajuf- 
tement eft auflî fomptueux que leur 
état le leur permet. 

( « ; Un Parc cil malpropre , une brebis 
indolente , une vache parcflciilè ; un pon- 
loin étourdi , un chien hargneux ) un chai 
ifaître , une oye ftupîde » C'eft fans doute 
pour avertir l'Epoux & l'Epoufe qu'ils ne 
doivent avoir avcun des vices de ces ani*- 
inauz qu'on km fait de pareils pi^fcns^ 



4% Ce REMo trïES H 



CHAPITRE IV. 
Dts Cérèmon'us & Coiaumes des 

CAirzNtsfEs. 

A Genève & en HoUande , le» 
Calvinifles foiK Eiirajeccis aux 
formalités fuivantcs dans la célébra- 
rion de leurs mariages. Quand les 
parties font convenues de s'cpoufèr", 
ils fe dorment muniellement les mains 
en préfence du Miniftfc. On a coa- 
nime de les faire boire eufemble , le 
Miniftre prend deux verres plans de 
vin qui lai {bnr préientés pM- les 
Epoinc , ( a ) il mêle le vin I'hii dans 
l'autre & donne. le verre de l'Epotni 
à l'Epoufe & celui de l'Epoufe i l'E- 

( 4 ) L'échange dei venu & du vin lïgal» 
flc l'union myflique qui le iax Anns le wjt- 
riage 9e fait entendre que le& pircies doiveoc' 
contribuer téciproquemuii aaboahnii Ui» 
dt: l'auiie. 
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poux qui içer enfuite l'amieau ait 
doigt de l'Epoufe. Mais préalablement 
au mariage le Miniftre publie les bans 
pendant trois Dimanches eonfécuuis 
& après cenc publication , le Sindic 
{a) ou Magiftrat leur indique ua 
endroit pour fe marier. L'Epoufe oi- 
dinairemeni: eft couronnée d'une guif- J 
lande de fleurs , elle porte auHi un I 
bouquet fur le fein -, deux de fef^ J 
plus proches parens la couduifcnt h ' 
l'Eglife , & quand k cérémonie elt 
achevés , ces deux mêmes païens I4. 
conduifent à \x Qiatfoti de fon Marv- ' 
Les Veuves qui fè remarient ne por-*"4 
tcnt point de fleurs fur la tête , maîfr l 
elles peuvent porter des bouquets Se 1 
font indifféremment conduites à !'£■- | 
glife par leurs païens ott par leus^ j 
amis. 

<«)Oa appelle S]md!cslés4[>iemicrsMa» 
giftrats de Genève , la Rcpiibliquc cil gouver» 
née par un Cooreil de deux utos Sénaceuif.. 
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Les Nobles de la Frifc ne tcciier^ 
choient pas aurrefoîs dans leurs iiiar, 
liages les richeiïès. Leurs defirs ne 
tendoieift tju'à obtenir pour femme 
une perfonne belle , vcrtaeufe , Se 
d'extra£tion noble î de forte tjir'il ne- 
toit poinr rare parmi eux de voir un 
gentil -homme très -riche fe marier 
avec une DemoifcUe Éins fortune. 
Ce fcriipulc s'ert évanoui > ils ont 
aiïiu elle ment , comme les autres na- 
tions , plus de goût pour la fortune 
que pour la nailïance Se le mérite, 
{a) l'Epoufc cft conduite à l'Eglifc 

fi*] Ce n'eft peut-cire pas fans raifon - 
U[ nous voyoDS ipe la NoMe.Ti: c(l un pcin- 
cîpc d'orgueil chez les fanai;s , qui leur fait 
concevoir des id^eî à perte de vue ; il n'eft 
prefquc point de iimplc denroiretlf c]ui ne 
croie valoir une DuchelTejSc qui ne veuille le 
paroîtrc ; & par^raallieuc pour les matis qui 
ne font pas riches fia varitié eft otdina'remeni: 
la dernière des patTions qui cciTe d'eicrccr fij». 
empile fui leurs feinmïs. 
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avec une couronne fur la tête, elle cfl: 

accojiipagnée d'un grand nombre de 
jeunes filles. Les autres cércraonies du 
Mariage fcntles mêmes quecellcsdes 
autres Calviniftes. Us régalent auffi 
de la même façon ceux qui ont afliC- 
té à la célébration de leurs Mariages. 
Les Païens foru: des préfens aux nou- 
veaux Mariez & ils en marquent leur 
reconnoiOance par des préfens à peu 
près de la même valeur. Ils danfeni 
tout le jout dans la maifon des Ma- 
riez au fon de divets inftrumens. Le 
lendemain l'Epoufc piroît ayant la 
tête couverte , elle préfente à chacun 1 
des conviés un verre de'Vîn ou de -fl 
quelqu'autre liqueur, pour marquée I 
quelle eft devenue maîtrejTe de Lx 
maifon. 

Les Hongrois pcnfent que celui qaî j 
n'époufe point une vierge n'aura ']\- ' 
jnais de bonheur pendant fon mari», 
ge. C'cft poarcjuoi ils n'époufem; 
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prefqne jamais de veuve dont la con- 
dition leur cft pKfqiie aulli odieufe 
•qu'à elles-mêmes. («} Ils ne pardonnent 
d'ailleurs jamais l'infidélité à leurs 
femmes. Les grands de Hongrie ma- 
rient leurs enfans fort jeunes & mê- 
me quelquefois i la mamelle pour fc 
faire des alliances & de l'apui ( ^) ; & 
Jorfque leurs enfiuis ont acquis un 
âge compecant j ils font obligés d'éxé- 
«itter ce que leurs païens ont contrae- 
.rc pour -eux 

( • ) Cène coocuine peut ^cre caciëmemeac 
(favorable aui maris , la mallieure«fe condi- 
(tion des veuves doit engager ks ftmmea de 
îjongtie à veiller autanc^u'il leiircn poûlble 
Â la ramé& à la coofcrvacion de Icuis Epoux. 

(h) Des engageraens de cette cfpccc fonr 
dangereux à eontraOet. Peuc-on répondre des 
■éWnemens c]ui léfultctii des i^volutioos -àa 
.c<zur, ft fi l'ioclinaiian des jeunes geas qui 
iCiii é[é<ngagés ninfi dé; leur cnfaiicc, lîc s'ac- 
.corde point avec le projet de leurs panenct 
«'ont-ils pas à leur rcfr^Khcx date caufc de 
^ur malheur i 



D V MaR I jt g E. 47 

Les Seigneurs feutUtaires d'Ecollc 
-stvoient anciennement «iroit de cou- 
cher avec les Epoufes de leurs vaf- 
ûux la pcemiere nuit des noces ; mais 
les nouveaux Mariez fe radiecenc 
.aujoiur-d'htii de cette fervirude, moyen- 
nant une fomme d'aigent , la loi qiâ 1 
a aboli cet ufage lUbftfte encoredan»'*' 
les ar.diives de ce Royaujîie. (a). 
• Les Irlandois ne fe marient que 
condrcionneilcment , dont verba defit- 
itiro , numquam de pris-ftmi. Ce qui 
rend les divorces très-communs par- 
mi eux. Le mari & la femme con- 
viennent réciproquement de Je pour-» j 
voir ailleurs , de façon que leurs eiv. 
gagemens ne fubiiftent qu'autant de 
tems qu'ils leur plaifent \ mais il re- 
faite de cette coutume beaucoup de 
jj^cutlions entr'eax & de procès iiicj» 



( * ) H a été queftioB de ce droit ci-^evasi 
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poflcflîon Se le recouvrement âc 
leurs biens. Les femmes qui fonr aban- 
données ou répudiées , pour fe venger 
de la perâdic de leurs maris ôc des 
charmes de leurs rivales , ont ordinai- 
ïcmcnt recours i de vieilles femmes 
qui fonr le métier de forcieres à qui 
elles oni la acduliré d'attribuer le 
pouvoir de rendre les nouvelles Ma- 
riées fteriles Se de nouer l'cguilleti* 
ou de cailler des maladies dangereu- 
fcs. Les Dames Irlandoi&s font or- 
dinairement prciênt à ceux qui leur 
ibnt deftincs pour Epoux , de braflclets 
tillus de leurs propres cheveux. Les 
montagnards de ce Pays Se les lubi- 
lans des Orcades , marient leurs fillfl 
aufll- tôt qu'elles ont atteint l'â^e ^ 
^ix à douze ans. 



7 
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CHAPITRE V. 
-Z?« Cirimonies & Conçûmes dts 



Grecs. 



I 



A Vant que les Grecs Ce marient • 
-*■ ■*■ l'Epoux & l'Epoufe font obiir ' 
gcs de juftifier l'ccat de leur forcunv | 
e» pcéfence dsfi pafens dç l'un Se raii). 1 
ue parc ou de Icuts amis. Les hon^J 
nies s'adêyeni autour d'une longue S 
-table , les femmes le font derrière eux-1 
fur des bancs élevés en forme d'am* 'i 
phiteicte ; lorfque les parens ou lôf | 
amis de l'Epoufe lui font leurs prcr j 
fcns , fuivaii: l'ufage , elle, s'allîed ail 
milieu du Ginecco qui eft lappartc- 
ment des femmes , on lui mec une 
couronne dotée fut la tête : Toutes 
les femmes qui ont été invicces foci. J 
tent pour lors de la maifon , après avoir ' 
été régalées de vùi â.z Mahoifie iii\\i~ 
queurs ou déconfitures. Elles vontl 
C 
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la promenade juftju'A l'heure du Tou- 
per après quoi les jeunes Epoux fc 
meccenc au lie. Les Grecs ne font 
point affiijetEis comme les Carboli- 
ques Romains d la formalité des bans. 
Le lendemain du mariage Ci les fem- 
mes trouvent des preuves de la vir- 
ginité de l'Epoufe , elles s'en réjouiC- 
fent pendant plufîeiirs jours ; mais 
lorfque ces preuves viennent à man- 
quer , toutes les réjouiflàncesccflènti 
l'Epoufe eft répudiée , & remifc à fes 
parcns ; Se fi le Magiftrat cft TurC)( a ) 
Ml moytn d'un préfent que hn fair 
le Mari qui fe croit trompé, il eft 
difpenfé de la reprendre , quoique 
fuivanc la Loi il puiflc être forcé de 

(*] DamcePayi ainlïquciaos d'aotnt, 

kJudiceefl muette, à Tafpedl d'ane boH[£ 
bien nourrie, & Tes Miiiilirei: iiieticnc Itf 
plal<Ieucsà conrtibuûon ; celui des deux qal 
^syt le mieux , e(l coiiimuaÉmenc celui qui 
gignc fon Procès, 
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le faire. Les femmes Grecques qai 
cpoiifent un François , an Efpagnoli' 
un IraLieiî, un An^lois, ouunTurcî 
lont excommuniées pour un temS i 
nuis on leur laiflê cepentknc U libcr-^ 
té d'alîîller au fervice Divin. 

Les peuples de Tranfilvanîe , &C 
ceux de Valachîe , font dans l'ufage 
d'enlever les femmes qu'ils veulent 
époufet, &:nc les époufent qu'après 
en avoir joui de force ou de gré. (a). 

En Mofcovie , lorfqu'un Perc veut 
marier fa fille , il lui choific lui-mcme 
un Epoux , auquel il l'oRre avec une 
dot auflî confidérablc que f^ tbrcunc 
le lui permec ; s'il l'accepte , le Perc 



< « ) En reprochant i ces pcaplcs d'en nftr 
trop bnitalcment j on oblcrvcra tjue la joniC- 
fancc ea eux ne fait aucno tort i IcurS incli- 
nations ; c'cft une taifon de plus pont cuï , dt 
déterminer leur engagement avec la femme 
dont ils ont ttiompiif : quelle leçon pour nos 
petits Maîtres ! 

Cij 
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le rcgale avec fcs amis & nç lui^fait 
yoir cependant fa fille que le jour du 
mariage : les Parens de i Epoux s'in* 
foniient cependant fcrupuleufement 
(i la fille n'a point quelques défautj 
eflentiels i ou dans la figure ou dans 
\t carafbere ; la mère & les parens de 
rEpqufç font la même chofe par rap- 
j)prc au mari {a) Se fe déterminent pour 
lors à les unir ou non. Le jour marr- 
que pour le mariage , les deux Epoux 
font préfentés l'un à l'autre & régalés 
^ frais communs par leurs parens & 
ieurs amis y ainfique le Miniftre , qui 
^doit faire la cérémonie •> ils font en- 
fuite conduits au temple : dès qu'ils 
y font arrivés , le Miniftre , fuivant 
i-ufage du Païs > demande du Pain , & 

. ( ^ ) Nous fuivons une méchode toute op- 
poÇe. Les queftions préliminaires regarde^ 
le caractère & la figure ; mais la den|kj:c 
regarde k oica , $c c'ed celle qui nom détq:» 
flâine.. 
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quiind il en a mangé , il continue \x 
cércn-.onie ctc l'union. D'abord il s'a^ 
drelîè i l'Epoux , & lui demande s'il 
veut ép jufcc la perfonnc qu'on lui pré-^ 
fente : l'Epoux ayani repondu qu'Où/ ^ 
il lui demande enfuite s'il ne la md* 
traitera pas de paroles , ou d'aiSioniî 
L'Epouxditque non;'û faitipeupi'ft' 
les mcmes quellions à l'Epoufe qu* i 
promet à fon Epoux ime fidélité in- 1 
violabic , & d'être exaûe & fcrupitl>| 
leufement occupée du foin de foft ] 
ménage. On met enfuite fur la têre ! 
de chacun des Epoux une coUromié 
de bois d'abfintlie (n) -, le Prêtre alorl 
leur donne la bénédidion. Il boit erii ' 

( « ) Les mets les pliii flareurs au epw. fonf 
fouTCDE nuifibles ; la couronne ii bois d'ab- 
finthe , dont on fc (erc dans cette cérémonie , 
eft pour faire entendre aux jeunes Epoux'j 
(]ue cjaoique le mariage ait des prélî.iiinaircS 
agréables, il a comme les autres Etats da 
]a vie des fuites difgracicufes , contre Icf» 
ijucllcs on doit prendre de fages précautions, 
C iij 
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fuite à leur famé dans une coupe de 
bois doré , dans laquelle les nouveaux 
Matiez boivent après lui ; l'Epoux 
après cela jerte la coupe par terre , 
la brife , &: la foule aux pieds & pro- 
nonce cette imprécation , en dilant , 
que celui qui tachera de nous nuire fait 
confondis & foulé aux pieds comme 
cette coupe, 

Tanr que les Mofcovites aiment 
leurs femmes , ils ont pour elles beau- 
coup de complaifance & d'égards ( a) 
mais ils s'en lalTenr bientôt & les ré- 
podienr très-aifément ; la ftérilité de 
leurs femmes eft un des motifs qui 
les y détermine. Un Mari Mofcovîte 
ayant répudié fa femme j ne peut en 

{») Slcet^uc Moniîenr de la Motraye 
dit des Mofcovites , dans Tes voyages , cft vé- 
ritable , il leur elt fort aifé de prouver leur 
âffcflioQàleurs, Epoufes, puir(]ii'ellcs, regar- 
dent les coups qu'ils leur donnent comme det 
{ucDVcs deicndtcfie, K d'atcacbeniGiit. 
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reprendre une autre que fix femaines 

après : les veuves peuvent fc remarier 
deux fois , ni^is on méprrCe celles qui 
vont juliju'i trois. 



CHAPITRE V. 
Des Coutumes & Cérémonies des ' 

AbISSXUS. • 

f 

LEs Chrétiens Schifmatîques ^1 
rAbifiînieontplufieucs femmes, 
ils fe marient comme bon leur fcov* j 
faîe , & n'ont aucun fcrupule ï com- J 
battre par rapport aux rangs , ou par | 
rapport à la fortune , ce foDt les maas * 
& non les femmes qui produifent une 
dar ; ( tf J ils obfervent dans leurs axtr 

{ mJ II çÛ juûc que ces fîinmcs , qiij i^b * 
joiiiffent qu'en paiùe des agEéineus tlu mari^f \ 
-gcfuifi^uc leurs ni«ris les partagent à pluficor*, 
Jbient4éUanuii3gées pai uoe-doc de ce qu'elles 
perdciic fur cet arciclc i au lieu <}uc parmi 
C iv 
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riagcs les cérémonies fuîvances» 

Les Epoux font conduits à l'Egliié 
& reftent devant la porte , trois Prê- 
tres tournent trois fois autour deux 
en chantant jilUluia , on coupe ea- 
fuire à chacun un toupet de cheveux 
{a) dont on jette une partie dans 
l'eau , on. met enfuite l'autre partie 
qui refte des cheveux de l'Epoux fur 
la tête de l'Epoufe & ce qui refte des 
cheveux de la femme fur la tête du 
mari ; ils leur jettent enfuite de l'eau ' 
bénite , & cette cérémonie achevée 
nous , \t% femmcî doivent payer auï hommes 
par une dot , le pris de ceuc liberté r]u'ils 
perdent en les époufant. 

( m) Oa coDjoic aîfïmenc que cet échangé 
de cheveax {è fait dans l'erprit de faire com- 
prendre aui mariés que tout doit être com- 
mun entc'euï , les cheveui jettes dans l'eaa 
fîgnifîent qu'en (c mariant ils font prêts â re- 
nonce! à Icars propres intérêts pour s'attacher 
mutuel lernent k ceux de la pcrfonne quDt 
époulcnt. 
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ils les reconduifent à la maifon -, on 
y fert un grand repas , après quoi tous' 
les conviés fc retirent & lès Mariez 
s'enferment pour un mois d^s leur 
maifon. Quand TEpoufe en fgrt , elle 
a le vifage couvert d'un voile noir 
qu'elle porte pendant fix mois , à 
moins qu'elle n'accouche avant PeXpî- 
ration de ce terme. Us ont encore 
quelques autres cérémonies •, les Prê-? 
très , par exemple , prononcent avant 
la cérémonie un difcours fur fon in- 
d[iflblubilité , il leur adminiftre eur 
fuite la Communion ; après quoi il 
leur donne la bénédiétioo %ilitiale. 




Cv 
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CHAPITRE VII. 
' 'i>« Crférmmks & Cotttnmts t 
• COPMTBS. 

QUand les Coplites on Chrétii 
Shifraatiques d'Egypte fc 
rient , les amis & parens de l'Epoiis] 
s'aflembleiit chez lui , ils le condui- 
ieni enfuite chez l'Epoufe & les ac- 
compagneat l'un &c l'autre à l'Eglifc > 
où ils doivent être maries, lis port-ent 
dans leurs mains des flambeaux &c des 
cierges allumés , pendant le chemin 
ils chantent des hymnes dans la lan- 
gue du Pays , & s'accompagnent avec 
des inftrumens compofés de petites 
tablettes d'ébéne qu'ils frapent avec 
un petit marteau de bois. La cérémo- 
nie du mariage s'exécute ordinaire- 
ment après les matines que l'on chan- 
te roujours chez eux à minuit. Lorf- 
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I qu'ils foDt arrivés à l'Eglife ; I'Ejnju- 
joiiduice au chœur ; coûte l'at 1 
sœlblée s'y place a l'Epoufetefte pacr 
i les femmes -, les Prt-tres & les af- 
rftans cliantent enfuitc un office aflèï 
«ig , vers la fin duquel le Cclébranf 
I s'ipiociie de l'Epoux, lui lie trois ojf 
lïjufttre prières 3 fait fur lui leiigne dp 
1 Croix au commancÊraeuc & à 1^ ] 
£n de chacune ; il le fair allèoir cob^ J 
tre Eerre fa Éice itaiirnée vers l'Orient 
itCiùetu: une Croix d'argent fur fa thvf 
{■dij ijofqu'à ce que les prières kàsat 
finies. 

Pentknr qu'on fait cetee ceréniot-j 
nie , on place un iîége à laiporceclK - 
Chœur pour y faire adèoir l'Epoufc „ 
avec une de fes plus prodies parai- 
tti; le Célébrant apiès avoir &m Jm 

(4) Cette cérémonie cft pour lui faire 
comprendre i^u'ildoit itre adida à (à maifons 
& que fcs diagrins 8t lès affaires domcftique 
w doivent jamais tranlpitsr au dehors. 

Cvj 
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prières qu'on appelle U Ora^ionidl 
Nodo fort enfin du Chœur pour revê- 
tir l'Epoufe rt'iin habilLcment blanc 
qui lui combe jufqu'aux talons, illa 
ceint d'une écîiarpe , lui mec un bon- 
net blanc fur la tête , & la conduit 
dans cet éracauprèsdeft«i Epoux , puis 
il leur couvre la tête d'un voile blanc j 
il leur oind le ftonc, les mains, fie 
les jointures des doigts avec de l'hai- 
le , il leur fait enfuire joindre leur» 
mains droites , & leur lit à haute voix 
ïHic exhortation qui contient les de- 
voirs auxquels ils s'engagent ; il termi- 
ne enfin la cérémonie par des prières 
qu'on appelle l'incororuinone dellifpojt 
après quoi l'on chance les Laudes, os 
célèbre la Méfie où cour le monde 
communie &c l'on s:'en retourne chct. 
foi. 
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CHAPITRE VIII. 

Des CèrimoniiS & dus Coiiciimes dis 
S A B E A N s. 

LEs Sabeans ou Chrétiens de S. 
Jean, qui vivent dans les confins 
de la Perfe près la Turquie , peuvent : 
avoir légitime ment deux femmesii 
Leur Religion qui femble être un raèr 
lange de la Chrétiemie & de la Juifvc'> 
du Mahomécifme & du Paganifme , 
abrège très- fort les cécémonies du Ma.- 
riage. Lorique les Futtus font attivé? j 
à l'Eglife avec leurs parens & leurs î 
amis, le Mmiftrefaitjuterà l'Epoufc, 
en préfence de l'airemblée , qu'elle eft 
Vierge ; des femmes prépofées pour 
cela lui font iubir un examen pour e»-J 
faire leur rapport. La chafteté de U 
femme étant ainft prouvée autentî- 
quement , le Miniftre place les Epoux 
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dos à dos & les baptife , il leur lie 
i|nrlqn^< ^deces -qm fitiîflcn t la rcré^ 
monie ; ies Mariez s^n flEtoi^rnenc 
chez le père de rEpouiè qui les régale 
de (on mieux. Les Miniftres ont ainfi 
que les laïques la 13>erté d'époufer 
deux femtnes s Jetirs têï^àm leur fuf« 
cedem dsns 4ears Uens^Sc dans leoi: 
dignicéf(tf ) poufVuqiftls^iKaifteim: 
l'âge 4e feîze eu -dâK-rept ans , att<lé^ 
£u2tide «quoi fours plus pcoches parens 
font 4eey;kus de ieisc^di^mé. ' - 

« . . • 

^ \{ii^ Si cette coutume s*ob(ervoit en Eu- 
rope \ Il n'cît prcrquc point 3c Wnéficc cjuï 
ttc ittc ifojct aa retrait Rgnagcr. 
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CHAPITRE IX 
Des CèTÀmonks & Cotcuimes tkf 
Chriiiuii dt Chqlc o S , au 
M^ItfGBELIE, dts OrGIENS 
& CiRC ASSI EN i. ; 

LEsOM:érieHsdeCkolcos(ii) , d» _ 
I laGéotgicj'd.elaCircaffie Scde» ' 
pays Limitrophes ont à pca près làl . 
même religion qiw les Sab^ans otf 
QiréticnsdeS. Jean ; atifC célébrent- 
ûi leurs M^iages à pca près <je la 
même façon. Si l'Evêquc ou ie Prêntf , 
nc fe trouvent point à i'Eglife quand J 
ils s'y prëfen cent pour être mariés ( -ce ' 
qu'ils font fans l'en avertir ) , ils re- 
Tiennent à la maifon , Je lieu de l* 
, céléiitation de leurs Mariages tearâft! 
d'aiileuts très-indifcrent- Lorfqu'iiïil 
f* « ) Chokos , ou Maingrdie, la Gcof^ ' 
gie, la CircaQîe lôot iks l^BriBCOE <:Bilfi(ké>i 
tables de l'AIie. 
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rsncontrentlcMînîftre, il prend deui: 
couronnes qu'il met fur leur cête en 
prononçant ces paroles conformément 
au Sexe des perfonnes , que Ufervi- 
Uur ( ou lafervante ) de Dieu N.foic 
couronné par leferviteur de Dieu N, 
Il coud enfemblc les habits des Mariez 
& leur préfenceenfuire un verre plein 
de vin donr ils boivent l'un après 
l'aurre ; les Epoux coupent enfuire le 
fil qui rient leurs habits , & le Mariage 
cft achevé , quoique ni l'un ni l'au- 
tre n'ait donrié fon confencemcnt de 
vive voix. 

Les Circaftiens bornent les cérémo- 
nies de leurs Mariages , à la feule pro- 
melïè qu'ils fonr devant des rémoins 
d'être fidèles , & de ne prendre jamais 
aucune femme tant que la première 
vivra.avec certe reftriârion cependant , 
qu'ils n'yfoient point forcés par des 
motifs de conféquence. 
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TROISIEME PARTIE. 



" Des Cérémonies & Coutumes du 
M AH M ET A N s. 

TOus les Turcs peuvent avoir qua- 
tre Femmes légitimes & autant ■ 
d'Efclaves concubines qu'ils en peu- 
vent entretenir. Les Efclaves dont 
ils ont des enfans acquièrent leur li- 
berté ; ils ne peuvent plus les ven- 
dre, mais ils peuvent les renvoyer. 
Tous leurs Prêtres ou inians peuvent 
fe marier auflî , mais leurs Dcrvb qui 
font chez eux ce que fontles Religieux, 
dans l'Eglife Romaine , ne le peuvent>J 
point. Les Turcs onr la liberté dç- , 
répudier & reprendre leursfemmesjut 
qu'à quatre fois ; ils peuvent non feu- 
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lement fe marier avec leurs alliées 
mais même avec leurs plus pioches 
patentes, (il) étant pcrfuadés que le 
lien de la confangninité ne peut que 
reflerrcr avanrageufement le lien du 
Maringe. Quand ils veulent fe ma- 
rier , les plus proches parens de part 
& d'autre fe raflcmblcnc pour traiter 
de la dot que le Mari doit donner à 
fa Future , car les parens de la fille 
ne lui donnent rien du xaux. en Ma- 
riage [b). Nous avons déjà vu que 
cette coutume s obferve par une par- 

( « ) II peut fort bicD arriver que la foli- 
aire à'\ia nœud double en rende la concrainie 
plus iarupportable , (i l'amour ne parle pas, 
jl ell fort doiiteui que la empathie ilu fans 
faJTe mieux fon effet. 

(b) En ce cas le mérite d'une femme eQ le 
feul avaniape qu'on recherche en elle , & cet 
iilâge pourroit contribuer à la convcrfion 
3c nos petites maîtreffes , fi nous étions dfci 
^'gespoBr l'érablir parmi noHs. 
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tic des Clirctiens de l'Orient. Parmi 
les Turcs , le Mari envoie au père de 
la Future ou à ion plus procKe parent 
la fomiije dont on efl: convenu. On 
en emploie une partie en habits ou en 
meubles deftinés pour le ménage con- 
formément à la condition des contrac- 
rans ; le leftc de la fomme demeure 
cntte les mains des parens de l'Epou- 
fe , & le Mari n'en peut point difp{»»l 
ferTans l'aveu de fa Femme : cepenp 
dancles pères, de part & d'autre, con- 
tribuent ordinairement à la dépenfe 
des Mariages qui fe célèbrent avec 
beaucoup d'apareil. Un des amis de 
l'Epoux qu'on apetle Sa.gois,îz charge 
de la conduite de k fête. 

L'Epoufe n'a la liberté de voir per- 
fonnc que fon Futur pendant huit 
iours ,& refte voilée pour n'erre vue 
de qui que ce foit , fi ce n'eft des pa- 
ïens de fon prétendu , qui pendant 



ce tems-là fe fait 
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ami pour aller inviter toutes fes con- 
noilTances à afliftcr à fa noce. Les 
conviés envoyent des préfens la veille 
du Mariage , conformemeni à leurs 
conditions & à celle des contraftans. 
Le jour défigné pour la céçcnionie , 
l'Epoufe eft niiiê dans un bain & kvcc 
foigneufenicnt par deux ou trois fem- 
mes. CetiC aâfion eft fi refpeitable 
parmi eux que quand l'Epoufe eft con- 
duire au bain {a ) fes plus poches pa- 
rens l'y accompagnent , n-atchant de- 
vant elle avec des torches allumées. IIi 
teignent les cheveux de l'Epoufe , 
fes ongles , la paume de fes mains y 
fes pieds & fes talons avec une pou- 
dre rouge qu'ils apellent Elcana, 

Le jour du Mariage arrivé, l'E- 
poux envoie un prcfent au Cadi 

fit) L'urageduBaineftttèî commun chez 

les Turcî ; c'eft même un afte de léljgîon , 
»|ni fiiit & procède ordînaiceraent lOHtes les 
cdrémonieï pieufcs. 
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a) &c l'inllruit du montant de la do: 
qu'il deftine à fa Future , après quo; 
le Sugois accompagné de tous les con- 
viés & d'un grand nombre d'inUru- 
mens de mulïque tels que des tam- 
bours j des Bûtes , des ttompeccqs , fc 
rend à la maifon de i'Epoufe. Quand 
il entre , on le prie de s'aflèoir ; ainfî 
que ceux qui l'accompagnent , on fecc 
enfuite un repas. S: quandil eil fini , 
le père de la iîlle la remet entre les 
mains du Sagois qui la fait monter 
à cheval & la conduit au logis de l'E- 
poux. Tous les patens & conviés l'y 

accompagnent , &; ce cortège eft fuivi 
de chariots , & de chevaux qui portent 

les meubles & les habits deftinés pour 

i'Epoufe , qui marche couverte d'un 

(») La Nature eft par cet ufagc fubotdonnéc 
à la politique, le Juf;c devient !e Pcrc civil 
des Conitaaans , Sl malgré l'aveu du vérita- 
ble , il peut rotnpK ou achcvei leur ualon , 
i:(>m[ne il le juge à pcopas. 
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vaile outre un parafol que Ton tient 
au deflus de fa tête. St^ fcrvantes » 
fes femmes de chambres , & fes gou- 
vernantes , marchent à fes côtes en 
faifant des lamentations fur la perte 
de £a virginité ; elle falue tous ceux 
qu'elle rencontre fur fon diemin par 
ane inclination de tête, & c'eft le feul 
jour où elle ait la Hberré de le faire. 
Enfin quand, elle eft arrivée à la mai- 
ion de fon Epoux , il la reçoit & la 
conduit avec les autres femmes dans 
un apartement féparé de celui où les 
hommes font affèmblés , & dans le- 
quel on donne le bal après le fouper. 
Quand chacun eft retiré , le Sagois 
prend l'Epoufe par la main , il 1^ con- 
duit dans l'apartement du Mari , & la 
remet à fes Eunuques qui la gardent 
jufqu'àce que l'Epoux arrive» Quand 
il eft entré dans fa chambre , il ôte 
le voile de fon Epoufe & le refte de 
fes habillemcns 1 un après l'autre. Le 
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lendemain , le Sagois vient féliciter 
l'Epoux fur fa victoire , & l'Epoufc 
eft conduite au bain par fes femmes 
pour s'y laver une féconde tois. Ces 
cérémonies fe font avec beaucoup de 
pompe Se d'éclat pat les perfonnes de 
coniidéracion , mais le commun du 
peuple eft beaucoup plus modéré dans 
la dépenfe. 

Les Turcs peuvent époufer toutes 
leurs fœurs l'une après l'autre , pour- 
vu qu'ils coramcncenc par l'aînée •, 
mais s'ils commenccnr par la plus 
jeune , ils ne peuvent époufer qu'elle » 
à t'exclufion de toutes les autres. 

Les Arabes ne fe marioient ancien- 
nement que pour un certain tems 
dont ils convenoient. Mais cependant 
pour donner 1 cette union paflagere 
l'aparence d'un Mariage , la femme 
préfentoir au mari la moitié d'une 
1 flcche du côté des plumes ; elle pou- 
U voit cependant la quitter au tems prcf- 
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crit. L'incontinence des deux Sexes 
parmi ces peuples eft fans doute ce-qui 
a, donné lieu à cette coutume indé- 
pendamment de leur vie errante, au 
moyen de quoi une femme ma- 
riée dans un endroit accouchoit dans 
un autre , pour aller élever fes enfans 
dans un troiliéme. Les peuples de 
TArabie heureufe faifolent de leitrs 
femmes un bien commun dans chaque 
famille pour cous ceux qui la compo- 
foient. Celui qui arrivoic le premier 
mettoit (on bâton à la porte de la cbam- 
brc, pour /îgnifier que la place étoit 
piife. On regatdoir comme adultère 
toute femme qui écoit accufce d'avoir 
eu quelque conmierce avec un hoinme 
d'une autre famille que la fiennc. 
Maintenant les Arabes peuvent pren- 
dre autant de femmes qu'ils veulent. 
Quand les Perfes veident donner 
des preuves de leur amour à letirs 
maîtitlfes , ils fc brûlent en differens 
endroits 
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cn<iroirs du corps & font des ou- 
vertures à Icufs habits pour les leur 
faire voir. Les femmes de leur côte 
leur envoient des rubans de foie pour 
leur témoigner qu'elles font fenfïblcs J 
à leur tendrelTe , & les amans s 
fervent pour couvrir les parties alïlî-' 
gécs. Ils peuvent cpoufer fucceflîve-^ I 
ment plufîeurs femmes Se s'en féparer ] 
quand il leur plaît. Les Nobles peu-" j 
vent en avoir plufîeurs à la fois , & en' . 
■ auffi grand nombre que bon leur fem-- 
blc. Les gens du commun ne peuvent' ] 
pas en époufer plus de fepr. Le jour 
fixé pour le Mariage d'une perlbnne^ j 
de qualité , [es parens & fcs amis par-' 
riculiers fe traniportent chez lui ha-' 
billes en uniforme, les fimples con- 
noiffances s'habillent comme il leur ■ 
plaît , mais toujours de leur mieux.*' 
A rhfiure indiquée l'Epoufe fort de ià 
maifon , elle monte à cheval ainfi que 
D 
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fcs païens Se fes amis , une troupe 
de muficiens marche devant elle. 
L'Epoux fort aufll de fa maifon dans 
le même ordre; , il vient au devant de 
la Femme , & lorfque les deux trou- 
pes fe font rencontrées ; elles revien- 
nent enfen^le à la m&ifon de l'Ëpouiè 
où l'on fe met à danfer. L'heure de 
fe couchei étant venue , deux hom- 
mes conduîfenr le Mari dans l'aparté- 
ment de l'Epoufe qui de {on côré s'y 
fait conduite pat un autre chemin. Li 
compi^nie continue de danfbr , & 
vers le minuit une vieille femme vient 
affûter la compagnie de la virginiic 
de l'Epoufe. On fait alors de grandes 
rcjouilTances -, mais f\ elle dit le con- 
traire , on tire alots l'Epouif du lit &c 
le Mari la renvoie en préfencc de 
toute la compagnie , après lui avoir 
donné quelque argent ; ce qui eft poui 
les païens de la Femme une tache d 
honorante. 
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ILes habîtans de l'Ille de Cambo^ 
dajis les Indes Orientales &c ceux des 
Ifles Maldives en Afie j oWerveut 
les cccémonies Jîii vantes dans la célé- 
braiion de leurs Mariages : quand les- \ 
partis font convenus , l'Epoufe en- 
voie deux de fes plus proches parens 
du côte de fon père qui font aucoriféSr 1 
à la leprcfenter. Ils vont donc trouver 
l'Epoux & le prefentent avec lui da* I 
vant le Miniflre apellé Ptmiiiaroo9t\ 
Naib. Ce Miniftre prend l'Epoux payt 1 
la main & lui demande s'il veut épou- 
fet la femme propofée & aux condi^i 1 
dons piefcriies. 11 demande la mcme: 1 
chofc à ceux qui repréfentent l'Epou*, 1 
fe; loifque les deux partis confen«,| 
tcnt , on fait quelques cérémonie*! 
en préfence des parens qui font lé- 1 
moins de cette efpece de contrat. U^ 1 
s'en vont enfuite chez l'Epoufe, y fooCt 1 
biea régalés > & le trépas eO: acconv- 
Dij 
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pagné d'un grand concert de miiiî- 
quc. Les amis des Mariez viennent 
leur faire leurs complimens & leiir 
font des ptéfens ; l'Epoufe en fait de 
fon côté au Naïb qui les a mariés , 
auflî bien qu'au Roi & i la Reine , fi 
le Mariage fc fait dans l'endroit où 
ils réfidcnt. 

Quand Ic Roi fe marie , tous Ces 
fujets font obligés de lui faire un prc- 
fetit foir en étoffe , en fleurs , en 
fruits ou en toiles de turban. 

Les Maldivois peuvent avoir trois 
femmes en même teras j s'ils peuvent 
les entretenir, mais point davantage , 
& quand elles font toutes trois à la 
maifon , le mari cft obligé de partager 
également fes careflès entr 'elles. Les 
femmes n'aportent tien en mariage i. 
leurs Epoux , ils font au- contraire 
obligés de lent accorder un douaire , 
de faire les frais de noces & de pour-n.' 
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voir ca roiit à leur fubfîftance. Les 
hommes peuvent ie marier aufll tard 
qu'il leur plaîr , mais les femmes fonc 
mariées par leurs parens à 1 âge de dix 
ou douze ans au premier homme 
qui les demande. Les Orphelins fonc 
obligés d'attendre pour fe marier 
qu'ils aient atteint l'âge de quinze 
ans. 

Les Nailss ou Miniftres de leurs 
mofquées demandent à ceux qui £g 
préfencent pour être maries , s'ils ne 
font pas frères &C fœurs , coufins ô: 
coufines , car le moindre degré de 
confanguiiïité, exclut entr'eux le Ma- 
riage , & le rendroic nul s'il s'ache- 
Toit, Le Mari peut en tout tems quit- 
ter fa femme H elle y confent , fans 
qu'il lui en coûte rien , mais en cas 
ds refus de fa part , il peut s'en fépa- 
rer en lui payant le douaire convenu , 
& qui s'apellc Rans. 

Diij 
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Dans toute i'Iflc de Keïland oa 
Zeïland aufîi dans les Indes , les hom- 
mes peuvent épouTer autant de fem- 
mes qu'ils peuvent en entretenir ; les 
formalités de leurs Mariages font les 
laêmcs qui s'obferveat dons l'IUc de 
Camfaoye Se les Maldives. 

Les Mafaométans de l'Iûe de Java 
ne peuvent pas avoir plus de quatre 
à cinq femmes , mais ils peuvent pren- 
dre autant de concubines qu'il leur 
plaît. Le jour des noces , les amis de 
l'Epoux & de l'Epoufe, richcmenc 
habillés &: acxompagnés de leurs do- 
meftiques & de leurs efclavcs , placent 
devant la maifon des piques omccs de 
rubans de axon rouge de blanc , font 
plufieuis décharges de moufqueterie. 
Lorfque la nuit eft venue , l'Epoux fort 
de fa maifon , quatre hommes ou- 
vrent la marche , ils portent de longs 
bâtons fur lefqiiels on en attache plu- 
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fieurs d'une moindre tongueuf de dif^ 
tance en dîftance fur Icfqucls d'aacrej 
hommes frapent en cadence avec des 
baguettes ; ceux-ci fon t faivis par d'au- 
tres qui portent des tambours (a) fort 
longs qu'ils battent avec de petits 
bâtons ou avec leurs mains. Ils font 
fui vis d'un autre cortège de foixanrc , 
quatre-vingts , ou cent, hommes qai 
portent plufieuts petits bâtons fufpen- 
dus à leur col , auxquels ils font ren- 
dre des fons en les agitant. Ces der- 
niers fonr fuivis de plufieurs autres 
qui portent fur leitfs têtes des plnmcs 
de Paon ou des queues de Cheval , & 
font accompagnés de trente ou qua- 
rante hommes armés de cuira/Tes , de 
boucliers , de lances & d'épées , qui 
combattent de tems en tems dans les 
rues & danfent pour amufer les Spec- 
tateurs. 

( *) Cet InftnuBCDt dl appnameiu le 
même ^ue nottc Tamboaiio. 

Div 
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On voit enfuitc phiiîcurs hom^ 
mes portant aufll des Tambours & 
Jes bâtons qui précèdent une trou- 
pe de femmes richemenr habillées , 
dont quelques unes portent des fleurs 
& de petits tableaux , d'autres des bi- 
joux & des ajuftemens de toute eipccc 
que le Mari deftine à l'Epoufc. Les 
parentes de celle-ci fuivent immédia- 
tement & portent aufli diffcrens meu- 
bles qu'ils lui dcftinent en préfcnt. 
L'Epoux paroît alors à cheval 'riche- 
ment habillé , ayant à ics côtes deus 
de Tes intimes amis , avec un grand 
nombre de perfonnes invitées à la 
noce. Quand il eft ptès de la maifon 
dcl'Epoule, touslestamboursannon- 
cent fon arrivée. Les hommes qui por- 
tent les armes fe rangent en haie de 
part & d'autre. Les femmes qui por- 
tent les prefens paflent au milieu 
d'eux , l'Epoux defcend de cheval , 
. l'Epoufc vient au devant de lui tenant 
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nn pot d'eaa à ta maiii qu'elle rcpaiîd 
encre fes pieds ; il la prend Cnfuite par 1 
la main , & la fait rentrer dans la mai- J 
fon où ils reftent quelque teras eiir- 
fcmble. Ils en forcent enfuire avec \ 
toute la compagnie & retournent au 
logis de l'Epoux où il entre le pre- 
mier 1 tous les conviés y entrent après 
lui & les nouveaux Mariez les léga- 
lent pendant trois jours de fuite. 

Les habirans des Ifles Moluques , 
dont la religion efl: un mélange da 
Mahométifme & de l'Idolâtcie , ont 
autant de femmes qu'ils veulent. Ik 
en font fi jaloux qu'ils ne fouffrent 
pas même qu'on les voie en leut pté'-j| 
fence , & cependant , il n'eft prefque ' 
point d'homme dans ce pais qui n'ait 
un commerce fccret de galanterie. 
Loifqu'ils veulent Je marier, ils n'ont ] 
point la liberté de voir leurs Futures 
que routes les conditions du contrat 
ue foient ranplies } quand tout eft 
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convenu l'Epoiix peut voir la femmc^ 
la prendre & remmener ùiz le champ 
dans ia maifon. 

Les Turcs de Barbarie , fur-tout 
ceux qui ibru riches, pectvenc avoir 
pi ulïeuEs femmes. Ils ne lesachecenc 
pas coiTune les autres Turcs , ils en 
reçoiveac aa contraire des dois. Us 
ont conJèrvé dans leurs Mariages 
quelques u£tges qui leur ont été traof- 
mis par les Goths & les Vandales , 
qui oru été quelque tems maîtres de 
leur pays , n^is ils font fi jaloux qiK 
leurs femmes ont peine à obtenir d'eux 
la liberté de pacoître devant leurpeie 
même, faas être voilées. 

Les Maïu'es du Royaume de Maroc 
ont plufieurs femmes légitimes , ou- 
tre l'ufage des concubines que l'AI- 
coraii leur permet : quand ils fe m», 
tient , iU sadreflèm au Cadi oa Juge 
devant lequel ils (e préfcncent accom- 
|)agoés d'un Notaire & des témoitu i. 
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on dreflè le contrat de mariage , dans 
lequel on ftipale la dot que le mari 
deftinc à fa femme & cju'îls appellent 
en langue du Pays Codafca. Dans ce 
pays ainfi qu'en Barbarie , les parcns 
de la femme ne lui dorment rien en 
mariage , & quand l'Epoux la ré- 
pudie , ce qui eft aflcz comimm par- 
mi eux , il leur paye ce dont il cft 
convenu. Ils font de grandes réjoutf- 
fances dans leurs mariages , & des 
dépenfes confidcrables dans les céré- 
monies qui l'accompagnent , ce qui a 
(îonnéUeïiaQprovetbefulvantA'CA/-//^ 
ûanl fpendono tune U loro ricchez.^e in 
ïiti gl' Ebrii ndla laro pafqua , e li 
Mon nclle loro No\^ {a). Le jour' 
des noces l'Epoufe monte fur une mii- 
lerichement harnachée ; elle eft cachée 
dans une efpecc de pavillon , dreffë 

( •« ] Les Chrédeas djpcnfenc tous leurs 
biens en procès , les Juifs dans leur Tâ^uc , 
& les Maures dans leurs Mariages, 

D vj 
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avec des cerceaux Se couvert de capU» 
de forte qu'elle ne peut ccre vue de 
pcrfonne , quoiqu'à travers d'un voile 
clair, elle puiiïë voir rout le monde. 
On la promené dans cez équipage 
dans toute la ville , elle eu fuivie de 
pluiîeuis mules qui portent l'argeru 
que fon mari lui deftine pour doc. Un 
cortège d'hommes & de femmes mar- 
chent à la fuite. Les femmes feules 
chantent ,. ou pour mieux dire , elles 
hurlent de façon à faire trembler plu- 
tôt qu'à infpirer de la joie. Plufieurs 
hommes joignent à. ces cris le bmit de 
tambours doubles , faits à la façon du 
Pays , ce qui contribue à rendre cette 
mufiquc encore plus défagtéable. 
Quand cette promenade eil finie , tout 
Icmonde va fe mettre à table;& le repas 
fini on retourne à la place publique 
dans laquelle , fi l'Epoux eft de qua- 
lité, tous fes amis montent à cheval 
& combattent à la lance pendant deux 
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-<M trois heures en préfence de l'E- 
pouiè , après quoi toute la compagnie 
iè retire. 

Si l'Epoufc efl de qualité , elle 
monte fur un Chameau richement 
harnaché & couvert d'une étoffe , or 
& foie. Quand elle a parcouru les 
principales places de la ville , cUo 
revient chez fon père , elle va enfuira ■ . 
chez fon mari , où tous les con- 
viés s'aflèmblenc. On y donne ua 
grand feftin & un bal. Si le Mari croît 
n'avoir pas trouvé ù. femme vierge » 
il la répudie avec tout ce qu'elle a 
apporté ; fi au contraire il la trouvÇ j 
telle qu'il la defire , on redouble le 
lendemain les réjouiflànces. Les Juifs 
dans ce pays font dans le même ufage 
que les Maures. 

On a coutume parmi les habitant J 
de l'Iflcde Fez au(ïî-tôt qu'un père 
a promis fa fille , de faire allcmbler 
Igs pareus & les amis des deux paitij 
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dans la mofquée , où deux Notaires 
écrivent le concrat de Mariage «n pré- 
fcDce de témoins -, après quoi l'Epoujc 
emmené toute £i compagnie dîner 
chez lui , Se le père de l'Epoufe en fait 
autant. L'Epoux envoie à fa Future 
une litière couverte de brocard de foie. 
Cette litière eft conduite par fes pa- 
rcns & fes meilleurs amis au fon des 
inftrumens. Les hommes maii^ inar- 
chent les premiers , les femmes te 
fuivcnt , les uns & les autres portait 
dans leurs mains des totdies allumées. 
Tout ce cortège atrive dans une gran- 
de place ■■, l'Epoux ayant falué le perC 
&!cs païens de l'Epoufe 5 prend congé 
d'eux Se revient à fa maifon attendre 
toute fa compagnie ; quand elle cft 
arrivée , le père remet fa fille à la mère 
de l'Epoux ou i l'Epoux lui-même , 
qui fe retire quelque tems avec elle 
dans un appartement fcparé. S'il croit 
fil femme vierge » U vient en faire 
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parc à la compagnie & le repas com- 
mence ; fi non , il la remet à fes pa- 
ïens ^i s'en retournent aulïi-tôt chez 
euK avec elle. Ils font oriJinaiicmeac 
crois repas pour la Iblemnité de leols 
Mariages : le premier , la nuit que 
l'Epoufe eft conduite chez fon Mari » 
le fécond eft fervi le lendemain aus 
femmes fetileinerit , Se le trotficmc 
n'eft fervi que le feptiénie jour , i'E- 
poufe érant regardée pour lors comme 
tout à fait femme. Ce font fes pcrc 
& mère , & tous fesparensqui fc coc- 
cifent pour donner ce repas. Ce même 
jour , te père de l'Epoufe fait prcfenc 
à fon gendre de confitures , il lui donne 
en même tems une brebis. L'Epoux 
qui ne fort ordinairement que ce jour- 
là pour la première fois depuis fon 
Marine , a coutume d'acheterdu poif- 
fonqu'ilfait apporter cliezlui. t^ ik' 
donne i fa mère ou à quelqu'autce 
iênxme qui le jecte aux pieds de l'E- 
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poufc. Cette cérémonie eft regardée 
comme un heureax préfage. Outre 
ces trois repas il s'en fait encore deux 
autres chez le père de l'Epoufe , l'un 
fe fait le jour qui précède le Mariage 
de fa fille après avoir danfé toute k 
nuit ; l'autre eft fervï le lendemîn du 
Mariage aux femmes qui ont habillé 
l'Epoufe , les foins qu'elles fe donnent 
pour rcuiïïr dans cette opération , exi- 
gent réellement cette reconnoilTànce » 
elles fe donnent mille peines pour 
orner ealanunent fa tête, ce qui ne 
contribue pas toujours à la tendre 
plus belle ; elles lui mettent délicate- 
ment du rouge fur les lèvres & pei- 
gnent fes mains & fes pieds avec une 
couleur noire extrêmement luifante , 
après quoi elles la conduifenr dans 
une place publique , & la placent fut 
une éminence pour qu'elle foit vue de 
tout le monde. 
Quand die arrive à la mûfon de 
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Ibn Epoux , (es parens lui envoient de 
grands vafes remplis de pain trempé 
dans de l'huile &c du miel, auxquels ils 
joignent une brebis rôtie Se toute en- 
tière ; l'Epoux alors invite pluileurs 
perfonnes au repas Se leur diftribue 
des préfens. Si c'eft une veuve qui fe' 
marie , on fupprime beaucoup de ces I 
cérémonies & l'on ne fer t dans le repas "' 
que du bœuf , du mouton , & des 
poulets bouillis. Le nombre des con- 
viés ne pafle jamais celui de dix 
ou douze perfbnnes. Les gens du 
commun font beaucoup moins de dé- , 
penfe que les grands dans leurs repas, 
car ils ne icrvent dans des plats de bois 
que de la foupe , de la viande bouil- 
lie , &de la chair hachée. 

Les habitans d'Alger ou de Tunis» 
n'imitent point les autres Turcs , par | 
rapport à la multiplicité des femmes, 
mais ils fe contentent d'en avoir une 
ou deux j ils font obligés de les trai- 
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ter également & de partager égale- 
ment entr'ellcs & les meubles Se les 
domeftiques pour fe foudraire aux 
effets de leur jaloafie , qui fouvent 
eft cauiè chez ces peuples des événe- 
raens les pltvs tragiques. Ils n'ont pas 
plus que les autres Turcs , la liberté 
de voir leurs Futures avant la fignatu- 
re du contrat , mais quand il les ont 
obtenues de leurs parens , ils a(E- 
gnent la dor qu'ils font obligés de lear 
donner. Quelques jours, avant le ma- 
riage , l'Amant envoyé à fa Maîtrcflc 
différentes fortes de viandes qui kccXif 
lômmenc dans un repas des deux 
familles , après qucâ l'on donne le bal. 
La jeune Epoufe ell aillfe par terre, 
fur un carreau & pendant la danfe , elle 
change plu-fieurs fois d'habillement, & 
laide voir de tems en rems fes mains & 
iès pieds , qui font diverfonent colo- 
rés ; elle découvre arrfîî fon vifage , qui 
<ft prefque tout caché foas des bi- 
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pux édatans de pierreries. Vers la 
nuit , on la conduit la face couverte 
au bruit des tambours & autres inf- 
trutnens de muflque à la. maifon de 
fon mari , qui la reçoit & la conduit 
dans fa chambre ; tandis que dans urt 
autre appartement feparé , les parcns 
de la fille attendent avec inquiétude 
qu'il vienne leur annoBCcr qu'il la 
trouve vierge , ce qui donne lieu à 
de grandes rcjouifTances. Les nouveaux 
Mariez ne fortent point de chez eux 
pendajit fept jours , ii c« n'eft le Ma- 
ri qui eft obligé d'aller fc laver au 
bain toutes les fois qu'il a joui avec 
ià iêmme des plaiiks que le marine 
aucorife. 

Les Maures d'Egypte ont plufieurs 
femmes qu'ils gardent routes dans le . 
même Serrail , dans lequel chacune \ 
d'elles a un appartement particulier '* 
mais les Maures de Grenade qui ont 
^tc chafTés d'£fpagne, qu'on appelle 
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Moros (a) Francos ne peuvent avoir 
qu'une feule femme. Ceux d'Egypte 
pour convaincre leurs niaîttelles de la 
palïion qu'ils ont pour elles , s'apU- 
quent des fers chauds fur la chair & 
fe font en leur préfcnce des incifions 
aux bras , & aux jambes \ fî pendant 
cette opération leurs maîtrefTcs baifent 
leurs mains , cela fignifie qu'ils en 
obtiendront ce qu'ils fouhaitent. 

Ceux qui habitent le Jalofarum {h) 
& les bords du Sénégal parmi les Nè- 
gres , peuvent époufer ïtutant de fem- 
mes qu'ils fouhaitent , ils ont pour- 

( « ] On appelle à ConIVandnopIe & Aaoi 
l'A/ïe, Jrioicai tous les Entopdens occideo- 
taux. La langue CD ufage parmi les commer- 
çans s'appelle 'Branque , die tienc beaucoup 
plus de ritalien qae des aucics langues^ 
l'Europe. 

( n ) Jalofanim ou païs des Jalofes , peu- 
ples d'Afrique dans la Nigride entre le Niger 
fc le Sénégal, 
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tant ratteniion de diftinguer eiitx'elles 
par de cerraines prérogatives , celles 
qui font d'une condition (upérieutc i 
celle des autres. Dès que la grofTefle 
d'une femme eft confirmée , le mati 
n'a plus ia libeicé d'habiter avec elle 
qu'elle ne foie accouciiée. 

Les Tartares qui font fujets de 
l'Empire de Mofcovie, peuvent épou- 
fer pluiîeuts femmes \ plus ils en ont , 
plus on a pour eux de confidération , 
ce qui les engage à en prendre le plus 
qu'ils peuvent. Les Tartares de Pro- 
cop ont aufll plufieurs femmes , ils 
ont auflî des efclaves dont ils foui fort , 
fouvent leurs femmes & pour leC- 
quelles ils ont même plus d'égards que 
pour d'autres , Il elles leur donnent 
des enfans & qu'elles foicnc fagcs : ef- 
feftivement celles de leurs femmes 
qui ont été leurs efclaves font ordinai- j 
renient les plus foumifes & les plus 
inodeftes. Ces Tartares font excrcme- 
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mement jaloux ôc ne fou&ent pat 
que lettre fenunes aîUetic ùum QiK».mfi^ 
jne > daps kiusvCem^es, cm ca(|adlq[iip 
Iku que ce fi^t^ en agîlGent de œènie 
avec l^iirs csacuhîsies quotqalls. en 
aîenr im.gc»d: nombre- (^und^un 
homme meurt aprèt (^ les ocmdkioQS . 
dn Maid^ iÎMC- acrêtéesi entre . une 
fènune&iui» faFutocenerpeutfxûnt' 
fb tnartev » parce 9^'^ penfeat qu'ils 
fe reoconn^eront dans Vautre monde 
4X1 ils pQiicront rempUr les conditionft 
ilu traîié âe conibmflBfir le Maôi^e» 
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QUATRIEME PARTIE. 

J?es Cérémonies & Coutumts objer- 

vées dans Us Mariages des 

IDOLAT RES. 

LEs Indes ou Pays Idolâtres font 
habités en partie par des Juifs , 
des Mahometans , des Chréciens dc 
Saint Thomas ,{a) ou des Cadioli- 
qucs Romains i mais comme chaque 
(fcfte s'afTujettit aux cérémonies en 
ufàge parmi les autres peuples qui 

{») On prétend cjueSaint Thomas y a, 

annoncé le prcmiec l'Evangile aux ChrétiCDS. 
Nos premiers voyageurs ît milTionnaiies : 
Iodes y ont effeaivcmenr tcouvÈ prciqoà 
^r cour des Tdtiges du GhrifUaoilmc. 
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profeiTent la même religion qu'elle ^ 
nous ne parlerons ici que des Indiens 
Idolâtres. 

En quelque contrée des Indes > un 
homme n'a qu'une femme légitime > 
avec laquelle il a fait un contrat ; 
cette femme lorfque fon Epoux meurt 
fe jette ordinairement dans le bûcher 
fur lequel on confomme le cadavre 
de fon maïi > ou fuivant un autre 
ufàge on l'enterre toute vive avec lui. 
Les autres femmes font (impie- 
ment des concubines , ce qui les dif» 
penfe de cette loi. Les réjouiilances 
de leurs mariages durent l'eipace de 
huit mois , elles s'exécutent en con- 
certs , en bals & en repas. Leur dan* 
fe eft compofée de cette façon ; deux 
perfonnes de diflfèrent fexe fe tiennent 
par la main Ôc font fuivies du reftc 
de la compagnie , chacun des danfeurs 
de des danfeufes tient une petite canne 
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i la'main qu'ils fc préfeiucnr récipto- 
ijiiement en fautant vis-à-vb l'un de 
l'autre. 

Les peuples deCunican Se dcBa- 
lagnatta marient leurs enfans à l'âge 
de fept ou huit ans , mais ils ne leur 
permetcenr de confommer le mariage 
qu'à celui de douze. On fe prépare i. 
la célcbrarioh par des rcjouilTanceS 
qui durent quinze jours pendant lef- 
quels les parens de part & d'autre fe j 
tiennent i cable jour & nuit , & du- 1 
rant tout ce tems , des tambours i 
trompettes concertent fans celle peut 
les amufer. Le jour des ndccs les pa- 
rens s'adèmblent tous cliez rEpoux.oij 1 
s'étant afîis par terre, ils confinnenf 1 
le mariage ; Se pour confacrer leurs ] 
prome0ês ils fe promènent ( a ) fep't ! 

( «) te nombre de fcpc cft myfle:i( 
jFiyAique cbex cespcQpks, 1» Juifs y roat 
CDCocc rjpsrfticiea&niEai snachfs ; au tcftc 
E 
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fois autour du feu (ii); ils ont'lior^ 
reur de la mefalliatice , quoique la 
femme n'apporte jamais rien -en ma- 
tiage , Il ce fi'eft un bijou de peu de 
valeur qu'elle préfcnte à foh mari. 

Les habitaiiS du Bisnagit qui cft 
un grand Royaume dans les Indfâ 
Orientales nC font point alfujertis i 
prendirc un ^^orobra de femmes déter- 
miné, tis les répudient qûaiid il lear 
ylaît moyennant une petite fommt 
qu'ils paj^m au Rsî (h) ta itio- 

cc nombre ^hcenfac^é dans J'-aneicnac^U J 
dansbiîn des aftet <le,pi£cci, coaine oi» ^ 
voit dans l'Ecriture. 

{k) Ln Ini^iens &: les PcrfaiK rd^eâEH 
le feu 3U point qu'ils ne r^teignpnt pat lort- 
qu'il prend à leurs maifons. . 

("È) Que les revenus des Domaines Mg» 
mCDCeroidnr 11 les- Ma^is itr^Oitens ^- 
voicnE Te débUrafFet de leurs fammes , * 
moyen d'une pareille taie I 
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-yen de laquelle ils acquerrent k 
liberté d'en ipoufcr d'autres. La cc- 
rtmonie du divorce fc fait en mettant 
«n morceau de fcc (a) fur l'épaule 
<lc la femme qui par ce moyen ac- 
quiert la même liberté que fon mari - 
de le pourvoir ailleurs. La fupcrfti- 
tion les porte quelquefois à. confa- 
cter la virginité de leurs filles à. des ' 
Idoles. Ils les conduifent au templt 
pendant la nuit accompagnés de tous 
leurs parens , & quand ils y font ac- 
rirés , elles montent dans une cribu- 
tie de pierre , tipilTée d'étofiès d'or , 
«lies embraflènt rroîs fois l'Idole en 
ptéfence de tout le monde & pat cet- 
te aikion elles font engagées à con- 
fcrvcr inviolablement leur chaftecé. 
Les habitans du Canara, aune 

C a ) Pour lignifîer que le Mail le déchïc- 
ge fut elle pour jamais , des foins qu'il itok 
obligi Je Ce donner pour fubvcnit à Tes br- 
Ciins. 

EJj 
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Royaume d'ATie , ont les mêmes u&J 
ges que ceux du Cunkan. Les peuples 
du Malabar qui habitent la côte dts 
Indes du côté du Gange & qui par- 
tent ce nom , font divifcs en trois 
Etats ; le piemier eft celui des Bra.- 
mines ou Minifties de la religion 
le fécond eft celui des Naïres ou mi- 
litaires , & le troifiémc des Machc- 
fiftes ou Païros qui font fans doute 
les gens du commun. Les premiers font 
les plus refpedés, ils fe marient com- 
niuncmenc fort jeunes , c'eft -à-dire , 
dès l'âge de fepr à huit ans , & iU 
ne fc mefallient point , mais ils ne 
peuvent fe marier que tkux fois. Les 
Naïres n epoufent jamais qu'une fem- 
me & font auffi fort délicats fur 1» 
piéfalliance ; mais leurs femmes peu- 
vent avoir jufqua trois maris , qui 
fans aucune jaloufle contribuent tous 
trois enfemble à fon pntretifin. Quand 
un des Maris , entre dans l'appar- 
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feiticnt de la femme , il laiflc fes ar-' 
mes à la porte & les autres n'entrent 
point qu'il ne foit forri. 

Les femmes de Malabar ont beau- 
coup de penchant à iamonr. Elles 
ne fe marient que lorfqu'elles ont 
acquis l'âge de quatorze ans. Cepen- 
dant elles ne fe piquent pas de gar- 
der fcrupuleufcrticnt leur virginité 
jufqu'à cet âge ; elles regardent aa 
contraire , comme quelque cbofe de 
fort honorable pour elles , d'avoir plo- 
fieurs amans. 

Lorfqu'un homme & une femme 
font convenus de s'époufer , ils s'en 
vont au temple & font prcfcntés à 
leurs Prêtres , par leurs parens. Quîff- 
ze jours après , les parens ou amis de 
IXpoufe , la conduifentà la maifon 
du Mari , où ils fe divcrtilTënt ; leS 
femmes feules ont la liberté d'y dan- 
fer & font de Icut mieux , pour le 
Êùie avec agrément & avec grâce. 
E iij 
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On préfenie des rafraîchilTcmens i 
cour le monde & même aux Etran- 
gers , fiiivant la coutume du Pays , 
les Epoux font affis fur un trône fu- 
{ràrbe. Ces diverriflèmens durent auT- 
& quinze autres jours, pendant Icf- 
«juels l'Epoufe eft ramenée toutes les^ 
nuits chez elle pat les femmes de ù. 
compagnicfic ce teras expiré, lesMa- 
nez montent fur un Eléphant riche- 
ment harnaché. Les conviés &C touc 
leurs domeftiques les fiiivent à pied 
par toute la ville. Ils s'arrêtent à cha- 
cune des maifons de leurs paxens qui 
^Iribuent des confitures à route tt 
conipagnie > & parfument l'Eléphaix 
i Avec des eaux de fcnicur; s'ils mao* 
^uoient de le faire , cela feroit con- 
fidéré comme une marque de méprii. 
Cette promenade tùiie , on con- 
duit une féconde fois les Epoux i li 
Pagode , & de-là i la maifon de lî- 
{K)ufe i oii 1« mariage fe confonunCJ' 
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& chacun lics craivics fe Retire aprè? 
avoir iast un piélènc aa conduâeup- 
de l'Eléphant. 

A Conchin , ceux qui fe marient 
n'ont pas le iltoit de coucher ^vec 
leurs fcaimes la première nuit des 
noces , mais Us font obligés de t'of- 
friràunBraminequicoucheavec elle. 
Ces Prêtres ibnt li eraints & fi refpec- 
t^s que les Maris de ce pays , loiii àô 
trouver mauvais qii'ilscouchentmcme' 
après leur mariage avec leiws fcraJ 
mes , regardent au conrraire comme' 
une &veut de leur part & comme uii' 
bon augure , fheurcufe préférence" 
qu'ils veulent bien leut donner fut cet 
afticle. 

Les Malkaniftes qtji vivent dans' 
les montagnes du Malabar , u'opc 
qu'une femme qu'ils obligent de les 
accomp^nec par tout , même à 
la chA0ë > en quoi ils diffèrent beau- 
coup des autres peuples du Mab.bar ,- 
E iv 
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qui nont point a proprement par] 
de femmes , mais chez qui elles fon' 
prefquc toutes en commun. 

Dans le Royaume de Bengale qui 
fait partie de l'empire du Mogol-, la 
Polygamie eftpermife, pourvu qu'un 
homme fait en état d'entretenir dé- 
cemment toutes les femmes qu'il 
prend ; ( i ) la ialoufle des maris les 
rend fort cxads & fort furveillans 
fur la conduite de leurs Epoufes qu'ils 
lenferment très- étroitement. 

AuPegu , lorfqu'un homme veut 
marier , il eft obligé de remettre entre 
tes mains du pete de la fille une fom- 
me convenue qu'il doit lui rendre s'il 
veut retirer fa fille d'encre fes mains, 
quelque jufte prétexte qu'il en aie 

{a) Les jaloux de ce Pays , ne font pu 
plus heureux qat tesoôires, malgré leurs 
précautions , k Diable s'en mêle à Bengal 
comme à Londres, les Maris ^ 
îmmm d< uut. 
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le Mari peut auffi répudier fa femme 
quand U le veut, mais il demeure 
chargé du foin de fa famille. Comtnc 
les femmes du Pegu ont beaucoup de 
penchant à la galanterie , les hommes 
à qui elles font fufpeiStes font auflt 
beaucoup d'informations fur cet ar- 
ticle , avant que de les époufcr : le» 
petes de familleS', pour prévenir le def- 
honneur qui refulteroit pour eux de 
l'incontinence de leurs filles , pren- 
nent toutes les précautions dont on- 
accufe les Efpagnols ; ils J^ctendent 
pat-U calmer toutes les inquiétudes' 
des Maris qui ufent communément 
des mêmes moyens-pout être toujours 
tranquilles. 

Le Roi & les gens de diftinûiori 
du Pegu ne couchent point avec leurs 
femmes la première nuit de leurs no- 
ces , mais ils fe fervent du miniftete 
de gens d'une capacité reconnue , qui 
font leurs précurfcurs dans le lit nup- 
£v 
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tkl , & leur facilitent les moyens dé; 
fi'aquitter du dévoie conjugal j aufli les 
payent-ils ttès-généreufement de leurs 
peines. 

DausleRoyaumedeSiam, on fuir 
i peu près les mêmes ufages qu'au 
Pegu , à l'exception de cette dernière 
coutume. 

Les Cliinois marient leurs enfans 
fort jeunes , quelquefois même dès 
leur naiiTance. Le Mari donne une 
doc i fa femme , & le jour de U noce , 
le pcie Uif un grand repis auquel il 
invire tous les parens & amîs de ioa 
gendre. Le lendemain , le père ou à 
fon défaut le plus proche parent de 
l'Epoux fait la même cliofe. Après le 
repas , le Mari préfenre la dot i Ion 
Eppiife en préfence de cous les conviés; 
cite la donne fur le champ à fon perc 
ou à fa mère s'ils font encore en vie , 
pour leur témoigner fa reconnoilïance 
du foin qu'ils ont pris de fon éduca-t 
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'■ non , de forte qu'un homme crt efti- 
mé riche i proporrion du nombre de» 
filles dont il cft te pece. ( ^i ) li peut 
dirpofer de certe dor , à fa fanraiiie , 
mais après fa more , elle retourne 
à fa lîlle , qui peut en difpofer en 
&veiir de ^s enfans ou zatKiuenp' 
fî hon luifcmblc. Un Mari peut avoir 
plufteoTS femmes , mais la premicrt- 
féule eft regardée comme légitime ,' 
ks autces font regardées feulement 
comme des concubines & font fou-' 
vent confonduesavGC les dcMneftiques. 
La première a feulé, le droit de vi- 
vre fous ua-raÈraei»ît -avec ibnMari;- 

(m) Il tiCAte de cetEc couatme que 1» 

bonunes font oïdinâiremeac codent de leurs' 
femmes , puif^iie probablement ils ne fane 
pas U dépcntc d'en acheter qu'elles ne leut 
convicnneoc i les ibins (juc les Pereî fe don- 
TK.ni fans douce pour que leur' filles mécîÀ 
lent d'Eue bien veuducs , en doivent -faiie-- 
des femmes aiin^les, 

Evj 
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mais les autres femmes habitent ait 
logis ièparé. Ils ne peuvent époufen J 
aucune de leurs parentes dans quel'' 9 
que degré qu'elles foient ; ils ond 
même le fcrupule de ne point époa- 
fcr de femmes qui porteur leur nom y. 
quoiqu'elles ne leur foient point pa-j ^k 
rentes». Ils obfervcnt l'égaliié de l'âge fl 
ic des conditions , 6: font plus d'at- 
tention aux qualités de l'efprit , 
qu'aux. agrémens extérieurs. Lesgens- 
riches donnent à leurs Epoufes en pré- 
fenrjufquà cent couronnes, (o) Les 
gens du commun aclictenc & vendent: 
leurs femmes comme bon leur Icmbie. 
Mando^ , qui eft reconnu pour 
un écrivain fort éxaâ & fort judi- J 
cieux , rapporte que dans les Provin- S 
ces qui confinent la Tarrarie , les.j^ 
Gouverneurs ou Vice-Rois , prefcri-. ^| 
vent un certain tans aux hommes ÔC ,^B 
4UX femmes pour fe marier , au bout: 
f«} Môiinoie d'Anglctcne. 
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^quel , s'ils ne s'y font ps détermi- 
nés , ils font obligés d'entrer dans un* 
efpece de cloître ou communauté de' 
Religieux Chinois ou Bonzes. Quand, 
le tems prefcrir pour le mariage eft. 
arrivé tous ceux qui font défignés ,. 
font obligés de fe rendre au jour fixéi 
dans une yille de leur Province , qui i 
leur eft indiquée pour cet etïêt. Dou-^ ) 
ze perfonnes commifes à cet ofEce-4 
pat le Roi, enregiftrent les noms de»,J 
hommes Se des femmes & le monranc- J 
des dots que les maris deftinciit h ; 
ehucxxnt de leurs Futures. Si le nom* j 
bre des perfonnes d'un fexe excède'- n 
celui de l'autre , on faic tirer au forr ' 
pour décider la prcfcretice , le mariage- 
des autres , eft remis à l'armée fuivan- 
te. Six des douze perfonnes prépo- 
fîes divifent les hommes en trois claf- 
lès. Les plus riches compofcnt Li pre- 
mière fans égard à leurs talens , ou à- 
Uur profeffion , ceux qui le font 
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moins compofcnt la féconde i &c \eà' 
plus pauvres rcmpliirent ta troifiéme. 
Les fix autres iiifpedeurs diviiènt auiïï 
les ièmnies en lEois claHès , les plus 
belles font dans la première , celles 
d'une niediDcrc beauté dans la fécon- 
de, & les autres dans la dernière ; les 
riches ont les plus belles femmes Se 
payent en ccmféquencc de cet avan- 
tage un tribut confidérablc. Les riches 
de la féconde claiiê époutcnt les filles 
auil! de la féconde dalle, il oc leur 
en couEc rien ; Sx. l'on matic celles 
de la dernière aux plus pauvres à qui 
l'on partage également ewr'eux le» 
fommcs confidérables que les cidiei 
ont payé pour avoir les plus belles 
femmes, {a} En conféquence de ces 

(« ) Les Samoîtes avoîeni une connuoe 
àpcii près pareille , i l'exception , qu'au lieu 
fc biens , c'était le plus grand nombre de 
iërïices rendus à la parrie qui leur aequei- 
leic le diaic de ciioilu des £siames aimablci 
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" marîageson faicdegrandesréjouilTan"" 
ces tians des maifons fournies au dé- 
pens du Roi , de Uts , de meubles & 
autres cliofes ncccflàircs à la vie, &c 
dont chacun des Mariez peuc ufer 
librement pendant cinquante jours 
que dure la fcte , après quoi chacun 
s'en retourne chez foi. La Noblefïe 
cependant cft exempte de cette loi à. 
laquelle on n'afTujectit que les gens 
du commun quelque opulens qu'ils 
foient , mais les nobles fe marieni 
dans le lieu & dans le cems que boa 
leur fcmble. 

Au Japon les hommes n'opt cora- 
monémeot qu'une tèmme , mais ils 
ont la liberté de la répudier , ce qu'ils 
font ordinairement pour des motifs 
très - légers ; ils peuvent aulfi en 
cpoufer d'auties , mais les femmes 

on rîcbn , les uns avini les autres ; !c par 
ce moyen , la beauté , !a vertu , ks richeffeï 
Mètne dcvenoicBt la técoxnf eolc du mériM. 
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n'ont pas la même liberté. 

Les Tarrares Idolâtres , onr plu- 
fiears femmes qui vivent ordinaire- 
ment enfemble en aflèz bonne in- 
telligence. Ils donnent une certaine 
fomme aux mercs de leurs époufes , 
pour les récompenfer de Icducation 
qu'elles en ont reçue. La jiremiere de 
leurs femmes , cft celle dc*r les droits 
obtiennent toujours la préférence, 
elles tranfmettent ces droits à leurs 
cnfans. Quand le Père eft mort, (on 
fils peut époufer toutes fes femmes, 
excepté fa mère & fes fceurs , il peut 
cependant époufer celles qui ne font 
fes fœurs que d'un ou d'autre côté", 
c'eft-à-dite' d'un autre lit. Leurs ma" 
liages font ordinairement accompa- 
gnés de grandes téjouiflânccs. J 
Les habitans du Tiin^uf Se da Cifl 
tay , peuvent époufer autant de fem- 
mes qu'ils en peuvent nourrir. Un 
bomme riche-, fans auue formalité fie 
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uns aucun fcrupiile , f>eut époufer une 
femme fort inférieure k lui , quant 
aux biens & à la naifTance , quand elle 
a fçu lui plaire ; mais il faut au préa- 
lable qu'il donne une certaine fomme 
àfes père & mère ou à fa famille. Le 
premier avantage qu'ils recherchent 
dans une femme eft celui de la beauté v 
la première qu'ils époufent eft toujours , 
celle qu'ils traitent avec le plus de^ 
conlîdération î ils en ont jufqu'à tren- 
te , mais ils ont la liberté de répudier i^ 
celles qui deviennent infirmes ou qui t 
leur déplaifent pour quelqu'autre c 
fe que ce ibit ; ils peuvent fe mariée rj 
Comme les Tartares avec leurs fœurs « 
leurs belles mères & leurs plus pro- 
ches parentes. 

A Caindu il règne une coutume 
oppofée à celle du Tangut;les hommes i 
mariés qui ne croient pas fuffire à leurs . 
femmes, pour fuppléerà leur défaut, 
invitait les étrangers qui vicmiens 
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chez eux à vouloir bien en ufer liBrt 
Bient avec elles , &lo[fqtie par hazatd 
quelque étranger prévient leur re- 
quête Se vient oiïrir les fervices à leurs 
femmes i l'infça du Mari , elles met- 
tcnr une marque à la porte & le Mari 
n'entre pas dans l'appartement que 
l'officieux étranger n'en foît forti. 

A Calchgar capitale du Royaume 
de ce nom , lîcué dans la Tarcarie & i 
Pean , vilk conildérable de la Corée ^ 
capitale de la province de Piando 
fur la mer de la Cliine , fi un Marî 
s'abfente pendant vingt jouis de fuite ^ 
fa femme a la liberté d'en prendre un 
autre ; les Maris de leur côré peuvent 
après l'expiration de ce terme , fè ma- 
rier à qui bon leur femblc & par touc 
où ils fc trouvent. 

Les Canarinh ou habitans des riva- 
ges de la rivière de Canara fur la 
côte de Malabar , adorent une ftatue 
à lai^cllc ils mènent leurs filles quand 



fls veulent les marier. Ils iuvoquenc 
cette ftatue pour en obtenir un heu- 
reux fuccès , Se la prière finie , la fille 
eft mariée au premier homme qui fc 
préfcntc pour l epoufer. Les nouveaux 
Mariez fuivant le raport de quelques 
voyageurs , fe mettent fur uniit dur^ 
& les parens & conviés les frappent 
l'un & l'autre à coups iJe bâton iccs 
baftonadcs letir font ho/i/zîur & plai- 
fin 

Les Nègres d'Afrique, I-uibicausdu 
Royaume de Sierra i.(o/7a,fur les con- 
fins de la Nigritie& de la Guinée , 
ont dans chaque ville & dans chaque 
bourg , une maifon féparée des autres , 
dans lefquclles leurs filles font inftrui- 
tes pendant un ■ an des devoirs du 
Mariage par un vieillard de diftinibion 
dont l'âge cautionne la fagetfë & la 
continence. Au bout de l'année , elles 
fartent toutes enferable de cette mai- 
£>n ,ajuftées.le plus galamment qu'il 
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leur eft poflîble , & s'afTcmblcnt danï 
une place publique où elles danfent 
au fon des mftrumens en préfence de 
leurs parens & des jeunes gens qui 
choifiirent celles qu'ils aiment le 
mieux & les obtiennent de leurs pères 
& mères , moyennant une certaine 
Ibmme dont ils conviennent,au moyen 
de quoi ils acquièrent la liberté de les 
cpoufcr. Us fontauffiun préfent au 
vieillard pour le remercier du foin 
qu'il s'eft donne pour TinUruftion de 
leurs femmes , après quoi ils ont la 
liberté de les emmener. 

DanslaGuinée, quand les garçons 
font en âge d'être maries , leurs pères 
leur cherchent des femmes , & quand 
ilsen ont trouvé à leur gré, ils les obli- 
gent de les accepter quoiqu'ils ne les 
aient jamais vues auparavant. Les fils 
d'ailleurs n'obtiennent rien de leurs 
pères , qui dès l'inftant de leur ma- 
riage > les renvoient de chez eux. , 
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de façon , qu'ils font obligés de faire 
pac eux-mêmes tout cequieft nécef- 
faire peut leur établUTènienc. Les Pa- 
ïens de l'Epoufe donnent cependant 
au mari quelque Tomme en or, pour 
l'aider à fubvenk aux dépenfes du 
cepas des noces qui font ordinaire- 
ment ttès-difpendieux. Les filles mê- 
me du Roi, n'ont pour toute dot 
en Mariage qu'un feul efclavc poijç j 
les fervir. Quant aux formalités du J 
Mariage , l'Epoufe jure en préfence ds J 
ralTcmblce qu'elle ne violera jamais 1^1 
foiconjugale, mais les Maris font diC. ' 
penfés de ce ferment. 

Si pendant le mariage , un homme J 
gagne fuffifamment de bien pour avoÏF 
une féconde femme, il ne peut pi 
la prendie , fans l'aveu de la ptCr ' 
,miece , à qui il eit oblige de donner ] 
une certaine récompenfe ; la nouvellf J 
Epoufe eft cependant régardée daoj i 
la maifon , plutôt comme une cou* I 
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cubine, que comme une Epou£c légi- 
time. Mais lorfque la première Epoufe 
■efl: trop âgcc, l'Epoux alors, de ion 
autorité , peut en prendre une au- 
tte , il garde toujours la première 
mais elle eft obligée de fendit la jci 
& de fuivre à cet i-gard , tout ce 
^on Mari lui prefcrît. 

Les Habicans du Monomotapa , 
j^ans la balle Ethiopie , époufent au- 
tant de femmes que leur fortune le 
Icnr permet; mais la première cft 
toujours la plus confîdéréej & les 
enfans qui naîflênt d'elle , font les 
feals qui puilTènt fuccédet à leur 

■ perc. H n'eft point permis d'épouiër 

une femme, lorfqu'elle n'eft plus en 
ctar de concevoit , & lorfqu'unc fem- 
me devient enceinte pour la première 
fois, ils font de grandes rcjouifTan- 
ccs. Les filles font nues jufqu'à ce 
qu'elles foient mariées , & lorfqu'elles 
le font j elles fe couvrent d'une étoffi: 

I 1 
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de foie fore claire ; quand elles ont des 
enfans , elles fe couvrent avec plus 
4Îe foin. 

LesHabitans de l'iAc de Zocoiara 
■en Afrique , fur la côte de Zanguebar, 
peuvent époufec autant de femmes 
qu'ils veulent , Se en changer quand 
bon lenr femblc , pour lors ils les 1 
conduifentdansun matché ou placft 
publique , Se les changent là avec d'âa* 
-1res , foit pour un tems , foit poti j 
■ toujours. 

Lès hommes dans le Canada , & | 
.««itentent communément d'une feulfe 
"femme, quoiqu'ils aienï la liberté J 
■d'en avoir plufieurs. 

Les Samoïcdés, ou habitans de n,1 
partie Septentrionale de la Rulfiè', ' 
entrevu Tartaric Afiatique 6i Archan- 
gcl, le long-de la mer jnfqu'en Si- 
bérie i pour fe rendre plus confidéra- 
bles par le nombte de leurs alliances 
'Sç celui de leurs enfans , cpoufent un 
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grand nombre de femmes. Ils ne 
donnent point de dot à leurs filles 
en les mariant ; mais Us reçoivent 
au contraire de la part de leurs Gen- 
dres futurs, des préfeiis proportion- 
nés à leur condition & à la beauté 
de leurs filles ; leurs mariages fe cc" 
It-brent avec beaucoup dcfolemnitc, 
ils font accompagnés de concerts & 
de bals, & l'on y prononce ordinai- 
rement le Panégyrique des nouveaux 
Epoux. Quand une femme eft fiir- 
prife en adultère , clic expie Ibn 
crime par fa mort , auiïî-bien que fon 
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gïAnd nombre de femmes. Ils 

donnent point de dor à leurs filles 
en les mariant ; mais ils reçoivcnc 
au contraite de la patt de leurs Gen- 
dres futurs , des préfens proportion- 
nés à leur condition & i la beauté 
de leurs filles ; leurs mariages fe cA- 
ttbrcnt avec beaucoup de folemnitc, 
ils font accompagnés de concerts & 
de bals , 8c Ton y prononce ordinai- 
rement le Panégyrique des nouveaux 
Epoux. Quand une femme efl: fut- 
prife en adulccre , elle expie fon 
crime par fa mort , auffi-bien que ibu 
galant. Il n'en eft pas de même des 
filles , qui peuvent fans fctupule & 
fans aucun rifque , accorder tout aur 
defits de leurs amans. 

Les Habitans de la Floride , n'ont 
communément qu'une fetnrae ; le 
Roi cependant & les Grands, en 
ont deux ou trois. La première a la 
principale autorité dans leurs mai- 
foiis 
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Ibns, & iès enfùns héritent à \'ex- 
flullon des autres , des biens &c digni- 
tés de leur père. Cliacune cependant 
£n particulier , eft obligée de coa- 
tribucr de fon mieux au bien de U 
famille j quand une d'elles eft cn- 
-ceinte , le Mari n'a plus la liberté de 
coucher avec elle, ^ 

Les Infulaires de Cuba, avant que 
leur Ifle fût habitée pat des Chré- 
tiens, fe mariotent fans avoir égard 
k leurs conditions, & demeuroien^ 
cnfcmble autant de tems que bon 
leuf fembloit. L'homme & la fera- 
rac avoient réciproquement la liberté 
de faite divorce. 

Avant que la Foi Chrétienne fut \ 
crablic dans le Mexique, les habî- 
tans fè matioient de cette façon : 
les Contraûans fe prclentoient à leuti 
Prêtres , qui leur faifoîent plufieur» 
queftions, fut l'intention qu'ils a- 
voient de s'unir , aptes quoi l'ua 



d'eux , les condiiifoit i la mailbn 
rEpoufe , où l'on trouToit un grand 
feu, ôc après s'être promenés fept 
fois autour de ce feu , ils s'aflèyoicm 
tousenfcmblc, ce qui rerminoit tou- 
ics les cérémonies du Mariage. 

Les habitans de C«mii;7ii(ir), avant 
.ée marier leurs filles , les rafTemblcnt 
Jans une place publique, où elles 
s'entretiennent entr'elies Se avec d'au- 
très" femmes , des foins , des plailîn 
& des peines qui accompagnent ordi- 
nairement le Mariage. Les pcrfonncs 
de diftinftion peuvent époufèr autant 
de femmes qu'il leur plaîr , ils emmè- 
nent commiinémenc tous les Voya- 
geurs qu'ils rencontrent fur les roo- 
tfcs, & leur laiffent la liberté d'uStt 
à leur gré de leurs femmes. 

A/*£r"fl> lesbommespeuvencaVïA 

(4) FtoTÎocedel'Ainiîiiqiicinéridiontli. 
iaai la terre fcime , découverte m t iji j. pi[ 
Alpiionre <rOgcda. 
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~ ^plulïeurs femmes , dont une feule ce- 
pendant eft maîtreflê dans la mailbn , 
■& commande aux. aiicres. Les Gens du 
.comn^un en ont deux ou trots ; ils 
peuvent tous , quand leurs fcmmec 
deviennent trop vieilles , les ren- 
voyer , & en prendre de plus jeunes. 
Les Prêtres les inllniifenc dans leur 
;)eunellè, Ôc leur apprennent louces 
fortes d'Arcs , de Sciences Se de Mé- 
tiers, conformément à leurs incli- 
nations. 

Les Caraïbes ( a ) ont les même» 
coutumes , & quelques jours aprèf 
leur ' Mariage , ils conduifent leurs 
femmes avec une grande fuite dans 
les bois pour y chailèr , ôc ils y 
tuent tous les animaux , de quelque 
efpéce qu'ils feient, qui fe préfen- " 

(a) Caraïbes OU Cannibales , peuples Tau- 
vages de l'Amcciquc , qui onc poSfedi , Bc 
polledcDt encore udc parue de Antilles, 
J>iSii>7h de Lmrtttt. Eth, 

fi) 
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.renr. Ces peuples fonr encore dans 
un ufage fort fingulier , Jorfcjue leurs 
ifernmes font accouchées , elles ne 
lailTènt pas àfi vacquer à leurs af- 
faires ; (nais le Mari ie mer au lita 
ic plaine beaucoup , & pendant plu- 
fieurs jours , on lui fait obferver une 
«îiete rigoureufe. Ces peuples n'ob- 
ietventpour fe qiarier, aucun xl^ré 
de confenguinité. 

Les Tapinamboux (a), 8c habi- 
rans du Brcfil, dans l'Amérique mé- 
ridionale , peuvent époufcr toutes 
leurs patentes , au-defibus du deuxiè- 
me degré; ils fs permecreot la Polyr 
garnie , Se çlus le nombre de leurs 
femmes eft grand, plus il flatte leur va- 
nité. La ptéference qu'un Mati donne 
à l'une fur les autres, n'excite aucune 
jaloufie ; elles vivent toutes fort pai- 

( a ) Peaplu faavages de l'Amctique mé" 
lidionale , habitans de l'ifle de Tefinamhtf 

dans la Rivière des Amazone*, 
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fibleni^t : Quant aux cérémonies qui 
s'obfêrvent dans leurs Mariages , lorf' ^ 
que le Fiirur a obirenu le confentc-* 
menr dés parens , il la conduit chez^ 
hii fans autres formalités , & elle 
devient fa femme ; ils fe promettent 
réciproquement d'unir leurs enfans v 
qui font obligés de fatisfaire aux în^ 
tentions de leurs Parens, Se de les 
acquitter de leurs prbmefles , dès qu'ilaf 
font parvenus à lagedefe marier ; le? 
Mari peur cependant quitter fa Fem- 
me, lorfqu'il croie en avoir fujet ^ 
la femme peut le faire auflî de forf 
côté, ]^>ourvu qu'elle lui aie déclaré 
auchentiquement, qu'elle le quitte; 
pour prendre un mari qui lui con- 
vient' mieux. Ces fcparaiions fe font 
amicalement de parc & d'autre , &C 
n'occafionnent cntr'eux aucun relTènJ 
timent. 

Les Péruviens , pouvoient avoir 
plufieurs fejnmes, lorfqu'ils étoient 
F ii) 
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encore idoUtces y mais cepend^pt uns. 
fcule étoit regardée comma légitime*. 
Locfqu'an homme amoureux d'uDft 
fille, avoir obtenu tic fes parens leur 
coolenrement pour l'époufer, il fe 
préfentoit devant elle. Se avec la. 
permillîon du père , il lui mettoit une 
paiie de fouliers , en uiage dans ce 
pays, & qu'ils appellent Ottoya^ ils 
la coaduifoient enfuice chez eux;, 
quand elles croient vierges , la chauf- 
fiue étoit de laine-, mais elle étoit 
de jonc , lorfqu'elles ne l'étoîent pas :. 
toutes les autres concubines étoient 
obligées de refpeder les ordtes de la 
première femme ; auffi toutes les au- 
tres, à l'exception d'elle , étoient dit 
pcnfécs de porter le deuil, & de 
montrer quelque chagiin de ta moti 
de leur Epoux.-, la première lèale- 
menc étoit obligée de porter le deuil 
pendant un an , au bout duquel tcm^. 
die avoit la libctté.de fe remarier. . 




■ Les Iratines &■ Ira Varaïrels {à) 'g' 
qui font daiis la Proviace de Santa'- 
Cru^, ont plufieurs femmes , l'oncle 
y peut époufct fa nièce , & qaaiU" 
one fille cft dévenue nubile, fcs p» 
rens lui donnent pour Epoux foa 
premier parent au fécond degré ; OB 
le va chercha chez lui, & pourco» 
firmet le mariage , ils lui apporreni 
un arc, une ftéche &: unecpée(i)>- 
s'il reçoit ces préfens, il cft fut lÉ' i 
champ conduit chez la fille , & reçÉÏ | 
par fes père & nicre en qualité dêf' 1 
gendre, on Tindruic des intérêts dft 
la fille , pour qu'il s'en charge fiC 1 
qu'il en inftruife lui-même fon épo» 
fe, pour que dans un âge mûr clle'll 
puiffe le féconder. Quand un jeurte-'l 

( » ) Teuples du Pérou Cat les caaSta da'9 
Faraguai. 

(ij Pourlnî faire ftntirtjn'il doit ffOff^' 
gei les imM(t 4g fil femme oomHi#lct ûcds 
jn'oprcï, , 

F iv 
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homme câ: épria d'une' fille &C v< 
t'ipoufer , il va lui-même chez les 
parens & leur fait préfent de bâtons; 
ï'ils les reçoivent, ceft une marque 
<|u'on accepte fa propofirion , &c la 
mairon luLcft ouvertCL; quelque-cetM 
après, la femme fiiit un habit mor- 
tuaire pour fon mari , & s'en fait un 
de mcme pour elle (a). 

Dans la nouyelle Andaloulîe , 
Province-de l'Amérique méridionale , 
les perfoones de diftini^ion &c les 
riches, époufent deux oa trois fcm-r 
mes , Si quelquefois davantage. Les 
gens du commun n'en peuvent épou^ 
ièr qu'une ; la première des femmes 
a la principale autorité, les aui 
font obligées de la fervic. 

Dans la Sirie , ( i J il eft un peuple ; 

( M J On icouveta fans doute bien àt la 
délicacelTe , Se du SioïciCne daas cette pi^~ 
Toyance. 

(i)*Q Souriftan.ProvincedclaTurqttk 
A£aû^uc , dont Damas cft la capitale. 
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qu'on ^ppdlc 9 JDrufis ou Dmitiensi 
quelques Voy^curs difenc qu'ils 
font Chtécienir, cependant leurs cé^ 
f émonies prouveroienc aflèz, qu'ils- 
ne' font , ni Chrétiens i ni Juifs (i>) ^ 
ils époufent) fans aucun fcrupule^i' 
leurs mères , leurs fœuts Se fiUês ^ - 
ils s'aiitorifent fur ce que c'çft ua' 
bien qui leur appartient > & donc 
conféquemment ils ont la liberté de 
difpofei^ à leur fantaifle. Ils ont cer- 
taines Fêtes^ dans l'année, c^s lef« 
quelles^ils ferraflemblent en conunui» ' 
ôc fott de* grands repas , abrs il& 
ont droit fur toutes les femmes de 
la comp^rue qui leur plaifent hi 

{h) f eut • être ïbnt-cc les Guehrts dont 
parle TAuteur des Lettres Perfannes ; la con- " 
formité de lëur^ ufages , aVec les Drufiens'\ ' 
qaoique M. de M. les niétte en Perfè , mé 
fiiit foupçonncc que ces peuples n'en &nt> - 
qp'an.'- 
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mieux > & réciproquement, ilj re» 
noncent pendant ces jours-U à tout 
droit de pcopricré fur leurs .femmes. 
Les Peuples qui liabitent la partie 
orientale du Japon , font leurs Ma- 
riages en prcfence de leurs parens & 
gunis... La cérémonie confifte à fra- 
per contre «ne pierre , & cehii qui 
cil fait fottir le premier du feu, efl: 
confidcré comme fupérieur en mérite 
à l'autre ; le -mariage ain/i terminé , 
on promené l'Epoufe couverte d'une 
ibnrture d'hermine ou de zibeline, 
fût un fanglier appnvolfé, & fcs 
parens & amis , l'accompagnent à ià 
cabane ou tente, (ces peuples Ibnr 
vagabons, & n'ont point d'habita- 
tion fixe ) ils chantent &c lui fouhai- 
tent une bonne fanté & une heureufe 
poftérité ; l'Epoux eft habillé de peaux 
d'ours, ou de quelqu'autre animal-, 
ils font des repas à leur façon, choiir 
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tCnc des vert ai l'honrreuc de leurs ■ 
anciens Chefs, qui fa fciit diftinguéï, 
ilsintcrronipau^lcuxs danfes de oems 
en rems, par des lamentations.," àts 
cris & des hurlemens affreux , pour té- 
moigner le regret qu'ils ont de leur 
perte j après ils fe mettent à manger 
tout le jour. 

Dans les Contrées méridionales de 
la MagcUanique > quand un jeune 
homme veut s'unir avec une fille y 
il la demande publiquement à fes 
{>arens ; s'ils la . lui accordent , il 
l'emmené cHez lui fans autre cérémo- 
nie. Les patens de part &; d'autre, 
fe railèmblent le lendemain &c font 
nn repas ^ le Mari reçoit la dot de la 
Femme , qui fe conforme alors à la 
façon de vivre de fon mari. 

Si elle refufoit, pat hazard, de 
farisfaire au devoir conjugal , il peut 
la renvoyer à fes parens , qui l'en 
punilTeni ^ & fi le Mari a la corn- 
F vj c 
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AVENTURES 

DU 

SIEUR HARRYV. 

ET DE 

SES SEPT FEMMES. 

SA^ E Public ne prend pas ordir 
■*î IvX*" naircment beaucoup de par: 
* aux affaires d'ua homme , qui 
n'eft pas plus dlftingué que moi, pac 
l'éclat de la naiflànce ou la nature de 
ibn emploi. Cependant pour me fau-- 
lager en partie des ennuis d'une lon-^ 
gue &Ëcheufe captivité, je me fuis 
occupé à cctire l'hiftoit&demes fep^ 
femmes ; ce projet eft analogue à. 
l'endroir où je l'ai exécuté ; je fai& . 
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Hi priibn, quoi de plus propre à ific" 
tappeller les défagrémens d'un enga- 
gement fiuicfte , que les chaînes que 
je porte! 

je œe fuis madé iept ^s , & fepc 
fois j'ai eu lieu de m'en repentir; le 
vain efpoir de trouver enfin une 
femme telle que je U fouhaitois» 
m'avoit en quelque façon enlôrcellé , 
j'cu{Iè. voulu en avoir une qui fut 
belle; mais fans caprice 5c fims or- 
gueil , qui fut économe & point tra- 
caffiere, gaie fans ctoiirdtrie, &f^e 
par principes, plurôrquepar tempé- 
ramenr -, mais je fuis maintenant 
petfuadé que cePhcenixcftà naîrre, 
&■ cCojc qui pourront en douter, 
n'ont qn'à lice mon hiftoirc pour s'en 
convaincre. 

Après avoir fervi deux ou' trois 
campagnes- en Flandre , ibas lé" "fii- 
mcux Maréchal de Turtnnt , mdil 
pcreme rappelia près de lui-, sjéxt 
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projette de m établir folidement avanc 
& more , le choix qu'il fit en ma 
feveur ct<Mt plus intéreffe que rai- 
fônnable ; il lui plut de me dcftinep 
à une vieille veuve âgée de près de 
foixante ans , en qui il s'effbrçoi 
envain de me faire appercevoir dei- 1 
retours de jeuneflc : elle étoit à la'-. 
vérité auffi. riche, qu'elle me paroit- 
foit laide , & fon mérite qui fe bor^ 
noit à l'étendue de fes poflêflîons &.' ! 
de fes riclieflès , fuffit cependant pouif | 
éblouir mon père i il n'oppolà aux ■ 
repréftncations que je lui fis , fur IlfJ 
difproportion de nos âges, qu'unC^-l 
opitîiâtreté commune à tous les vicitf | 
lards; fon entêtement, tout refpec-*' 
table qu'il étoit pour moi, ne m'en*.' 
parut cependant pas moins ridîcuibàf' 
mais il falloir obéir, envain on con- 
fiilte fon cccMZ , c'eft un guide que:- 
la vieiilefle 'profctit , quand on ne 
fent plus, on nous fait un crimes 
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d'être fcnfible , & les pcres en don- 
nant la vie à leurs cnfans , croient. 
acquérir fur eux le droit de diriger- 
leurs inclinations à leur fantaiHe , Se 
de les contraindre à leur gré, fans 
s'cmbarraiTet fi leur bonheur dépend- 
de l'accompliflèment de leurs delirs., 
Quoi qu'il en foit, ni mestéflexions^ 
ni mes prières, ne purent ébranler 
mon pece , qui perlîHa dans fa réfo- 
lucion, &c pour fa fatîsfaûion & mon 
malheur, il me fellutcpoufer ta vieille 
veuve. Plus j'approchois du moment 
décifîf, plus je la trouvois décrépite, 
& plus mon père s'efforçoit de me 
faire voir en elle des appas qu'elle 
n'avoir pas eu même dans fon priiMH 
tems. Le jour du mariage artiv^iH 
je fas conduit à l'Autel , comme une-' 
vidtime au facrifice, ma ttiftefle étoit 
peinte fur mon vifage , & je ne me- 
donnois aucune peine poBr la cacl 
afin d'exciter , s'il fe pouvoic , 
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cempaffion de ma future fexagenairc ï 
mais je me crompois , cette vieilla 
foUe ) ( à qui j'aurois pardonné de 
n'avoir jamais eu d'appas , parce que 
ce n'étoit; pas fa faute , fermement 
perfuadé que fi toutes les femmes fè 
faifoietit elles-mêmes, elles feroient 
toutes plus belles que Vénus ou Pfi- 
àié,) bien -loin d'ècie allarmée de 
ma trifte contenance , vini à. l'Eglife ' 
avec un air triomphant , & qui rae ! 
fie préfmner qu'elle fe croyeit encore-' i 
aflez aimable pour rue faire oublies 
la. datte de fou anniverfaire. 

Peu de jours après notre mariage; 
ma Mégère voulut s'emparer totale^ 
ment de la conduite de notre ménage 
Se me gouverner à fa fantaific; elle 
crabiiUbit fes droits fur la bonté pré* 
tendue qu'elle avoir eu de faire ma 
fortune, & fur l'expérience qu'elle 
ovoic acquife dans les affaires du- 
Monde } je n'aurois pas été touï-à«- 
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fait bien fonde à tut difputer ce der-* 
nier titre , fi elle n'eût voulu s'en 
prévaloir pour me maîcrifer , & m'at 
fujettir auprès d'elle *, il autoit fallu , 
pour bien vivre enfcmble , que j'euflc 
cté un fcdentaire & docile adorateur 
de fes charmes furannés qu'elle met- 
roit fouvent en compacaifon avec des 
appas réels, ce qui ne tournoie ja- 
mais à fon avantage, quelque chofe 
qu'elle pût me dite ; les channes 
qu'elle fc ctouvoit, étoient voilés i 
mes yeux & démentis par une pea« 
rade , noire & livide , par un regard 
&rouche & fournois , qui peignoir 
éxaâement l'âpreté de fon caraifiere , 
l'apparence en un mot ne démentoît 
point du tour en elle la vérité ; an 
penchant noble pout le vin & les 
liqueurs fottes , qu'elle tenoir de fa- 
mille , fervoit de tcms en tems à ma 
liberté, & nie la procura enfin toot- 
à-fai[. Le Curé de la Paroiilc ,. onc 
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tâcille Sage-Femme fort babillarde , à 
qui j'avois reconnu la même inclina- 
tion , me parurent propres à féconder 
mon projet : je leur fis bien des po- 
licertes , je les introduifis auprès de 
ma digne Epouie ; un dîner fubju- 
ga tout-à-fait fon iiiïèârion en faveuc 
de ces deux honnêtes perfonnes , Ift- 
conformité d'humeur les lia tous troi»- I 
intîmemeiït , ma vieille conmienç*. J 
même à délirer mon abfence , pouC 1 
en agir plus librement avec eux , 1©'] 
Curé & k Sage-femme remplircnti- ' 
merveille mes intentions fans le fçit- 
voir, ils firent boire fi copieiifemenfe. .1 
ma fobre moitié, qu'au bout de quatiQî-J 
mois elle mourut d'hydropifie. 

Je ne pus contenir en moi-mêmCi^^ 
toute la joie que j'eus de cet heureux 
accidenr , & quelque envie que j'euflê 
deparoîrre chagrin , je ne pus ni'em- 
pêcher de manger avec plus d'appetjt 
qu'à mon ordinaire > & de rire quel- 
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qucfois au nez des gens qui venoicht" 
me confolec de cette perte ; je dor- 
mois plus tranquillement que jamais , 
& ta nature me paroifioit avoir acquis^ 
dr nouveaux charmes , depuis qu'elle 
m'avoic débarralTé d'un 11- pelant far- 
deau , j'avois pris dès cet inftanr la 
t^folution de ne me plus rriarier ; mais 
le deftin en avoir décidé dilïèremment; 
U m'avoit choifi au contraire pour 
être en batte à toutes les calamités 
matrimoniales : une Dame de ma' 
connoifîànce donnant un bal cliez elle » 
m'y invira , & j'y trouvai une perfonne 
d'une taille admirable", & d'une beau- 
té raviflânte ; lès charmes firent fat 
mon cœur l'imprellion la plus vive , 
&'je formai fur le champ le deflein de 
fépoufer. jf'appris en vain que fa for-' 
Eunectoitforcau defTona dé' la mien- 
ne , ôc que fa naiJfancc étoir des plur. 
communes,ces inconveniens ne furei 
pas ades puiflâos pour nie faire 
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diâxicer feulement une minutte ^ .Fin»- 
fluençe maligne de ma planecce me 
rendit lourd aux rppréfenrations & 
jaux avis de mes Pareqs^ je prefeui 
«ce parti â vingt autres plus avanta- 
.^eux qui.m'avoienrécéptppofés, &: 
je me fournis au joug pour la féconde 
ibis. 

J'avais été a(Ièz imbécile 9 pcyp: 
:m'imaginec qu'une £bnme de dix- 
liuitrans feroit plus ibunûiè qu'une 
de fbixanee, .&.que bien loinde vou- 
loir ufurper l'autorité fur moi » elle 
•fe feroit.des devoirs de mes moindres 
volontés 9 d'autant plus que jtenaac 
il ouc jde moi du coté de U fortune # 
là reconnoiflânce l'engag^oit i ne 
xien faire iâof mon aveu ; mais bê- 
las t je fus bient&tpuni de ma cou* 
^aoce, & J'appôs â mes dépens qu'on 
iie doit pas juger des femmes fur l'ex- 
térieur doux & fimple qu'elles ont 
éxrsixsms; d'dflêâer : le fnrlmdmiaii» 
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de mon mariage , je lus convaincu 
que j'avois époufé une finie , tout 
■Étoit pour elle matière d difpute, 
aucune de mes actions n'échapoic i 
la- malignité de fa langue , elle vomif- 
foit fans celle un torrent d'injuret 
comte moi, mes caieOes fèmbloiem 
-acCToîrre fa raauvaife humeur , & dam 
4es iuftans même , où k pLaiIîr ^t 
■oublier aux femmes tous les fujcts de 
relTcntiment qu'elles peuvent avoir 
-contre un Mari, la mienne paroiflbit 
lâchée contre moi , de ce qu'elle 
^voit trop lieu d'être contente. Les 
modes EC fè paflbient jamais aflèz 
rapidement à ia fantaifie , & dès qu'il 
en paroiiToit une, elle fe feroit crue 
deshonorée d'avoir an ajuftement qui 
tînt encore de la précédente ; c'écoit 
iantôt une robe, tantôt une dentelle 
^'un nouveau goût ; aujourd'hui des 
:boudes d'oreilles , demain des bijoux; 
icsxaprices s'éicndojent jufque fur les 
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«leublcs, qu'elle faiibit changer de 
forme toutes les ftifons , elle en inia- 
ginoit d'une mode fingulière , pour 
U difpofition defquels , elle me pro 
pofa an joue de faire abattre nui 
raaUbn & de la faire rebâtir dans 
une forme convenable à fon goût s 
je ne pas y tenir , je pris le ton haut^ 
elle me répondit aigrement , je lui * 
rendis injures pour injures, mais œ ' 
n'étoit pas le moyen de la domptery i 
i'igaorois que c'eft faire plaifir aax \ 
ièmmes de cette efpéce, que de leur • 
donner occafion de crier, & je réulSs i 
mieux en prenant un parti contrairo, i 
Un jour que ma digne époufe fe mit I 
à entonner iine kyrielle de foctifej J 
«ontte moi , je me tus obftincment SC 
me promenai en long & en large dans 1 
rappacteracnr , la fureur la faifit , le » 
torrent d'inveitlves , dont fon cœae ■ 
étoit la fource impure, augnicntade 
iijoiùé i mais envahi , ià rcthoiiqiv 
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furibonde ne put m cbraiilcc -, elle me" 
traira de perfide , de tyran , maudît 
mille fois le Ciel de m'avoir/ait fon 
«poux ; elle eût peur-êcce tenté de 
me battre , raais elle fe-contint cepen- 
dant , pour ne pas s'expofer au bc- 
jicfice de la reftitucion^ fon chien & 
Jbn perroquet, qu'elle aimoit afluré- 
jnent plus que moi , fiitent cependant 
.à ma place , les viftimes de fon ref- 
■fentiment ; l'un & l'autce furent bat- 
tus , l'un pour avoir jappé , & l'autre 
glapi prcfque atUIî haut qu'elle; ma 
chère femme vouloit avoir le plaifli 
«le me chanter pouilles à.voix feule & 
4ans -accompagnement. 

Quelques fcenes fuccéderent i ceU 
Ic-ci, qui ne m'émurent pas davan- 
tage , au moins extérieurement j ma 
femme en conçut tant de chagrin , 
■qu'elle .tomba en confomption , j'en 
augurai le fuccès de mon ftoïcifme, 
.& ne changeai point de manœuvre. 
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Eilc moiirur enfin de dépit, & je 
rendis au Ciel de fiiicères adions 
Je grâces , de m'avoir rendu ma 
liberté. 

On CToira fans doate , que deux 
épreuves auHÎ dégoûtantes du ma- 
xime , m'en avoient éloigné pour ■ 
jamais , je n'en fuis pas furpris , je 
le croyois moi-même, & j'aurois 
uré de ne plus fuccombec à aucune 
tentation de ce genre; mais cepen- 
dant après UH an de veuvage , je vis 1 
à rOpeta une jeune perlbnne, qu'on 
me dit être la fille d'un vieux Offi- , 
cict reciré dans fes terres , & que fes* 
affaires avoient amené à Londresi- 
Ménalifie { c'eft ainfi que j'appris que 
fc nommoit cette jeune Demoifelle ) 
me parut un aftre , je commençai à la" 
diftinguer de toutes les femmes, Se'' 
lui trouvai des avancées finguliers t ' 
que je rcfufojs k toutes les autres 
G 
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pedbnnes de fon fexe. Enfin je par- 
vins à l'aiincr autant que je mépri- 
ibis toutes les autres ; ^e fis donc de 
mon mieux pour l'obtenir pour fcm- 
me, fe malhcureufement paur moi 
j'en vins à bout; mais quinze jours 
de ménage nie défiilerent tes j'eus } 
ies appas s évanouirent , je ne vis 
plusen elle qu'une créature maufïkde, 
que iès agrémcns extériears Tendi- 
rent encore plus niéprifable , «par k 
comparaifon que j'en faifois tous Jej 
jours avec les défauts de fon cœur. 
ilénalille érovt une de ces indolentes , 
que le moindre mouvemenr fatigue 
& rend malade ; elle fe pnvoir de 
bien des plaifirs > parce qu'il eut falln 
qu'elle fe donnât b peine d'aller au- 
devant ; l'abiïirdiré de fes réponfes 
à toutes mes t^ueftions , fon air Se 
fon ton niais, quc-j'avois pris pour 
de la dauaeoi, m'impattentoienr , & 
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tnalgré le foin que je donnois à mes 
ftffâires domeftiqucs , fa négligence 
me privou de la faiisfaiftion de les 
voir jamais en régie ; rîcn n etoit ou 
pable de l'émouvoir , ni mes careflès , 
(li mes reproches ne lui faifoieoi 
iniprelTion , &: mon fort , à peu de 
(iio& près , étoic pareil à celui df 
pjgmalion avec fa Statue, , 

Que l'on fouhaite aux femmes J 
tant que l'on voudra, certe fin^li^ 
cité idiote qui les rend plus fufr- 
ccpcibles de fcrupules, j'aimerai tour 
jours mieux 1 quant il moi, qu'ellea 
fiyent de l'cfprir &c de l'auiour pro- ; 
pue ; une femme n'eft januis allcjs J 
)>ien indruite de fes devoirs, pour 1 
iqu'on ne puiflè pas triompher de fcs , 
Tcriipulcs ; un Amant -adroit avec ] 
^eqx ou trois iôphifnies k déraché I 
sifémcat de iès opinions , il lui pei*. 
^âik qu'on & abuic de là crédulicé^ 
Gij 
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mais une femme d'efprir n'cft pas fi 
facile à convaincre , lorfque d'ailleurs 
l'amour propre combat pour elle , on 
a bien plus de peine à s'en faire un& 
Profélite; trop de facilicé détruiroîc 
l^mpire de nos petites maîtreflès 
fut le cœur des hommes , elles crai- 
gnent d'avoir à rougir devant un feul^ 
pour avoir droit de régner fur tous 
les autres : ma femme au contraire , 
fe faifoit un cas de confcience d'aiv 
fliger quelqu'un , un peu plus d'ef- 
prir l'eût rendue plus fcvére , & là. 
vertu m'eût été moins fufpc£te. 
Comme elle répondoit i tour avec 
une naïveté fans égale , un nombre 
infini de galans i'environnoit; je ne 
^ai fi quelqu'un lui perfuada, qu'en 
confcience clic étoit obligée de fou- 
Jaget fon martire , mais on le crut 
dans mon voilïnage, & l'on méfie 
l'boiuieur de m'admectte au nombre 
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' ^s maris coëifês. Mon idioite devint 
groiTc , je ne dirai pas du fruit de 
HOs amours j fon imbécilité les avoit 
tont-à-fait bannis de mon cœu 
c'écoic plutôt l'ouvrage du fcul rem- ; 
péranienr , qui ne nous avoic donné 
i l'un ni l'autre , nî peine ni plaific, 
puifque nos cœurs n'y étoient nulle- 
ment intéreflés. Vainement je voti> 
lois pcrftiadeF à MélaniiTe , que là ' 
fituation éxigeoit un peu d'exercice:, 
elle ctoit perfuadée au contraire que" 
la rencontre d'un grain de fable pcii- 
.yoit l'ellropier •, dès les premiers 
^mpiômes de fa groffellc," elle s'étoic 
Uotie dans une duchelTe au' milieu 
de lîx oreillers , & n'en jôrtojt que 
pour fe mettre au lit, où grâces aU- 
Giel elle mourut dans iès couches. 

La conduite de mes deux dernictûs 
époufes , me dégoûta des jeunes fcm^ 
mes, au cas que la fonc envie éa 
Giij 
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me marier vînc me reprendre. Je rf- 
folus de faire choix d'une perfonne 
entre deus âges, qui fut au fait des 
affaires d'un ménage, & décachée 
de toutes les frivolités du fexe : 
j'avois communiqué mes intentions 
à l'un de mes parens, il me fit faire 
connoiffance avec la veuve d'un Avo- 
cat , à laquelle fon mari avoir laifle 
un bien conlidérable ; j'avoue , que 
3ii fon mérite , ni les charmes , ne 
ïne déterminèrent', j'enviiâgeai feu- 
lement avec concupifcence la poflef- 
■fion de fon bien, que j'efperois ac- 
:querir dès l'inftant de notre ma- 
liage : eil-il bien des Lecteurs aflez 
délicats , pour penfer que j'avois torr, 
ma Future avoir vingt mille livres 
r ftcrlings ; elle avoic donc pour moi 
tiéc bien d'autres compétiteurs, vingt 
»* mille appas , n'eft-ce pas nioitié plus 
I iqu'il n'en faut , pour triompher d£ 
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IQU5. les cŒturs. I:cpoufai donc fans> 
étamen , je voalus dès le lendemain, 
de notre mariage , metrre la tnain- 
Ûir les charmes de mon cpoafc , je 
demandai la clef du coffre-fort qui I 
les contenoic, mais elle fur irritée 
de nu pcopolkion : « La. conduite (A- 
» nos affairts ^ auffi bien dans mer 
V mtKJts qut dam as vâires , me dit- 
>• elle aiç^rement , je n'ai pas prvte»- 
»du, MonjîiuF , me donner en vottt 
nun Tuteur i feu mon Mari y ^ ft ] 
» noublierai jamais , &■ quifçavoif^ 
9 fans coatredic , miux les affmref 1 
» que vous , m'a corbeille de ne jamaîm \ 
f laijfer ptrfonru le mahre de moir i 
» bien tant que ;e rivrois ; je reJpeSé \ 
» trop fa dernière volomé, pour rien ' 
"faire de mes jours qui n'y Jbif | 
1 txacl^nttu confrrme. Ce dlTcoim i 
<i3oit fans réplique -, fi je vouloi» 
peffttadcrqndqnechofeàmon épou- 
G iv 
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fe , il falloit que mes preuves fuflènt 
prifes dans le Digefte ou le Code \. 
mais enfin je me laffal de plaider^ 
ma fenune me re&foit de l'argent v 
je pris le parti pour en avoir 9 de 
faire couper de ma propre autorité, 
quelques arbres de haute-futaïev qui 
Ê>rmoient ime avenue à l'une de nôr 
maifons de campagne *, la nouvelle 
en fut portée àmon opiniâtre Ju- 
jdfconfulte >. elle en fut ii frappée, 
qu'elle en mourut fubitement : je 
devins par ce moyen le maître de 
tous fes biens s & je lui fçus fi bon 
gré de fa mort y que pbur lui en té- 
moigner ma reçonnoiflance , je choi^ 
fis le plus beau des arbres que j'a^ 
vois fait abattre, & je lui en fisJËaire 
un cercueil.. 

Comme ce dernier mariage m'avoit 
été favorable en quelque chofè> je 
crus pouvoir en tenter un cinquième ^ 
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-éfpérant . que la fortune contihucrok 
à vouloir me dédommager des trois 
•premiers; je reflèmblois en cela à 
iceux qui gagnent à* la lotterie ^ 
. Lappas du gain les féduit , ils re- 
. doublent leurs mifes» & fe ruinent 
. ainfî dans l'efpoir de s'enrichir. 

Je jettâi les yeux fur la yeuve d'un 
certain M- Grippe- jrell ^ fonafflidion 
apparente , me fit croire qu'elle avok 
r aimé fon maïi ; cette fingularité nie 
coucha dans une femme > je tentai 
la* conquête d'un cœur, dent l'atta- 
^ement irie parut fincére . ^j^cnvi- 
-fageôis im bonheur infini dans ià 
. podèfiîon -, je me propofai donc- pour ' 
. la conibler de la perte de M. Grippe-^ 
Wtll : elle afteâa pendant huit jours ^ 
tous les ferupules de la: Matrone 
tfEphéfe , mais je les levai. Au bout 
.de-fix mois'de veuvage. Madame' 
Grippe-ircll^ confentit' à me donner' 

G'V' 
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h. main pour appaifct les mânes dn 
défunt : mon époufe aimok ic grand 
monde , je vis donc très-bocnc com- 
pagnie diez moi pendant les premiers 
jours de notre mariage, & j'avoue 
que ma vanité me ferma pendant 
trop long-tems les yeux fur le tort 
que cela me faifoit ; mais enfin je 
les ouvris , je fis part à ma femme 
de mes réflexions , je lui prouvai 
même que mon bien & mes affaires 
en &)U0roient déjà beaucoup , Si. 
qu'en confequence je la priois de fc 
bornei; déformais à quelques connoif- 
iances utiles 6c honorables, qui pour 
nous accorder l'honneur de leurs vi- 
iites , n'éxigeafleni pas de nous , que 
nous jertaflions notre bien par les 
fenêtres : ma femme me répondit à 
cela, qu'elle étoi: femme de condi- 
tion , ti. qu'elle ne vouloit point 
deshonorer fa famille par une ton- 
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atiffi' bovrgeoife que celic que 
je lui coQ&Uloîs de fmvre^ en un 
xnoty je ne pus rien gagner fur cet 
article, je n entendois: plus parler que 
de nd[xle(Iè 8c (fe qualités & je lui 
repréièntois, qu'il étoîr indécent éV 
faandonner fà maifon aux i^ins de 
fes domeftsques , qui peut-être étoient * 
infidèles & toujours négKgens , pour 
s'en aller palTer les nuits en partie» 
de pkifirs : C*€^ain^ qu'en ufent ter 
gens de qualité , me difoit-on : Eeu-' 
dÎ€[ doMC te monde j Monjieur ^ etU" 
J&eoL donc j & ne nous rompe^ plus 
U tête. Quand je péeendois prouver 
à ma femme > qu^it étoit pli» rai^ 
fonnabie Se plus avantagent de payer 
aos dettes que d'en contraéfcer de nou- 
velles & d'exhorbitante» ^ au Birîbhoxt 
au Lanfqueneê , qu'il faUéif payer dès: 
le lendemain ; elle haufllbit les épaules^ 
en me difaat d'un ton dt commiférar* 

Gyj 
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tion : <^ Mon pauvre cher petit naai ». 
9i que vous êtes bourgeois ^. Us gens de 
9« qualité payent-'ils d* autres dettes* *»■ 
l'enrageois de bon cœur de m être. 
Ch noblement allié ; mais le. Ciel eut 
pitié de ma peine ; un jour que ma* 
femme allait voir un nouvel. Opéra 
avec une Dame de fa qualité & fes 
deux filles , & que fuivant le louabk: 
ufagade. la Noblefle, leur Cocher 
faifoit courir fes chevaux, à. toute: 
biide, la tencontre d'une borne cul- 
buta la voiturcL, la pefante Mme. N.. 
tomba fur ma femme & lui ca0à un< 
bras. & une cuîdè^.on la rapporta 
<zhez moi, où malgré fa qualité, elle 
n^ourut au bout de quatre* jours*. 

Cet accident m ayant rendu ma. 
liberté, j'eus le<:ourage de la confèr- 
ver pendant trois ans.*, mais aubouL 
dà ce tems , mon délire matrimonial, 
me., reprit.,^ ;p. retombai malade, fi. 



^ 
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violemment > que je ne pus guérir 
mon mal que par ce qui en écoit lar 
caufe \ j etois à la campagne , j'y fis i 
pour mon malheur « connoiflànce avec 
une Demoifelle >.donc la conduite auf* 
tére& réglée., en apparence, me firent 
préfumer qu'elle pouvoir faire le bon* 
heur d un mari. Elle n'étoit ni jeune nf 
jplie, & je fus bien- tôt convain<ni que» 
c'étoit le principe di& fa dévotion s elle 
éroit fille, d'un homme de robe , 
nommé P/alm-Singing ;: un& èinc^^ 
tion féche , qu'une mère jadis co^ 
quette, &. depuis dévote, lui avoir 
donnée elle-même, en avoit fait une 
hipocrite^ en un mot > fon caraétèro 
étoit exaâement celui d'une bigotte ^ 
elle étoit fourbe, médifante^ em^ 
portée., double , , orgueilleufe ; elle: 
s'imaginoit être la feule de toutes le» 
femmes qui eut de la vertu : repro- 
choitf-elle un défaut à. quelqu'un ». 
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Ion exetB^e étoît toujourt cké 
deftement à coté de &s obfenmtkms 
ennemies: t^Moi,. diibk-elle, ^W 
» ^tfi^ d^ horreur pcuar un puml cara^ 
9» ctirt y quLon m peut fax grau au 
9 Ckl , me rtprackar d^aveir jaàuds 
a» donné lieu au moindre jmpq^m y en 
s* confafmnceySeigmurX s^écrioW-eUe 
«nJfuke, a:vec Fonéliim & la ocMïfiance: 
du Pharificn y u^que y ai de grâces à 
V vous rendre. Do&noit-elle des avisa 
quelqa'on for fa conéake : «« Faites 
» cemme moi, l«i difoit-ellef ^ aecoûeu" 
n mesf^vous à veiller y à friew^ à faire 
sr Vaumâm; impojei^vims^ des aufié^ 
9 rites y c^efi k moyen de faire fiât 
^falut > le Ciel m*a mis dans kt bonne 
9» voie y J4. lui rends grâce yen rérité 
n les bonnes aSions ne me eoueene 
ai rien y ce n\fipas que fe me viente , 
>» ce que y en dis y cUfi pour édifier 
3» mon prochain. Lorfque ma faintr 
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époufc avoît abandonné les obferva- 
tions particulières , pour promener 
fes regards fur tout le genre liumaîn , 
elle le définilToit de la. force : « Toat 
» Us hommis , difoit-ellc , font par- 
" jures, méchans y fripons ou Athées, 
Les femmes > à fon avis , éroicnt \ 
toutes coquettes , impudentes & proC- ' 
liiuécs ; elle avoir dans la tcte tous 
les titres des ouvrages de Théologie, 
elle affeiSoit d'en atcr un pailage de 
chacun , pour perfuader qu'elle les 
poficdoic tous en entier j fa mémoire 
ccoit ornée d'une cédulc , qui con- 
tenoic les noms de tous les Cafuiftes, 
& jamais un Gentilhomme Gafcou , 
ii'a récité fa généalogie avec plus de 
volijjilité que mon époufc dcbitoit 
fon catalogue Ecclcfiaftique -, elle 
connoiflbit le moindre petit Sactif- 
tain, elle auroic cru d'ailleurs fouil- 
ler fon apparxmcnt , (i elle y eut 



admis an autre homme qu'un EécI^ 
iîaftique > ce fanâuaire ne s ouvroit 
qu'aux petits' colets-^ j'en étois moi- 
même exclus de tèms-en-tems à l'ar- 
rivée d'un certain cai&rds ^ufli oi^ 
gueilleux qu'il avpit l'air modefte , 
& que ma digne femme avoir choifi 
pour Direâieur : elle avoir conçu 
pour Itti tant d^ftime>^une aâèâ:ion 
il' tendre , qu'elle me propofa cent 
fois de lui donner ma table avec un 
appartement dans ma maifon , ajou- 
tant qu'il fè chargeroit de la conduite 
de mes affaires &de nos confciences 5 
je- m'impatientai à la fin d'entendre 
toujours toucher cette corde : «' /W- 
^*mcrois mieux y lui dis-je un jour, 
9» -que vous, me profiofaj/iei d^entreu*- 
-y^nir une. compagnie de Dragons\ 
*i qu'un DireSèur y qui une fois inf*' 
w truit de tkat de mes affaires , ne 
^> manqueroit pas d'en abufery. commt 



du Situr Harry. ï6ï 

li^/ont ordinairement tous Us gens de 
y*faroébe; leur vertu m^ejl plus fiif» 
»peck que celle de tout autre homme , 
» ils peuvent commettre trop aifémene 
^r des fottifes & Us cachent avec trop 
yr^adreffe^.pour qiu je ne doive pas 
9r craindre d^être duppe de celui que 
» vous me propofe[ ; j^n^ veux point 
N- de DireSeurde mes affaires^ que moi* 
w même y je ne puis avoir de meïU'ear 
>9 juge de ma confcience; en un mot^ 
9»Ji U fort a décidé que je ferois 
*• cocu y j^aime mieux Cêtre de la , 
>• façon de dix Moufqiutaires , que 
9» de celU d^un PreJloUt. Je rien at" 
99 tendois pas moins dTun impie tel que 
n vous y me dit ma fainte époufe avec 
»• rage, mais c^eft-à moi à venger les 
»* Minières dxi Seigneur , dés outrages 
n qu^ofe Uur faire unhérétiqiu tel'que 
y vous , le Ciel va féconder mon ref^, 
-^ ff miment & m^ aider , fans doute j. 



,^ 
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)> d vous /aire réptmir de vos affriiifi»' 
w opinions , ô ciel 1 quefl devenu la- 
» charité) peut^on Juger ainjl dt fon 
» prochain ; Seigneur , nye^ pitié dt 
" lui 1 Apiès ce beau dtfcours , elle 
me quicta , en faifant un grand figpe 
de croix ; {c'cft là la plus grande iniùkfe 
qu'une dcvoce croie vous iâiic ) irtaj^ 
comme je n'en parus point éiaai loa 
dévote époufe commença dès ce jo)u 
même k fe venger de moi > d'uM 
façon bien cruelle , & que fon zéls 
lui inrpiroit ; elle répandit conoc 
moi les difcours les plus fcandaleta, 
me fie paiTer pour un libertin & aa 
athée, & déshonora cinq ou itxfeinmet 
fort fages , qu'elle accufa d'un eami- 
merce criminel avec moi ; de facoB 
que toutes les Dames de ma con^C 
fance , me prièrent de fiiptinier ton 
vifites, pourn'avoLrpointàfcufiriKde 
U malignité de ma femme , qui ceou- 
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voit toujours en moi un prétexce appa- 
tenc de rac faire des reproches; fi j ecois 
tiifte , elle en concluoit que quelque 
femme m' avoir mal reçu ; h au coi\- 
traire, je paroilTbis gai & content, 
clie devinoic tout-d'un-coup , que 
j'avois triomphé de la vertu de quel- 
que malhcureufe , pour la convetfiotl 
de laquelle elle alloic, difoit-elle, 
fe metcce en prières. Quand le Cid 
m'eut enfin alTcz fait expier ma fottife^ 
il eut la bonté de me débarradèr de 
ma furie. Un jour qu'elle avoit feit 
partie d'aller entendre un fermon de 1 
ce faine perfonnage qu'elle avoit voultt J 
loger chez moi , elle s'y prit de fi J 
bonne heure, pour être bien placée, 
qu'elle eût tont le tems de gagner int 1 
gros rhume en attendant l'Orateur: 
fon enrouement fut fi confîdérable, 
qu'elle ne pouvoir plus arriculcr une 
ieulc parole , quel fupplice pour une 
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bigotte, âaffîla mienne en crcl^^ 
t'elie de dépit. Que de proceftations 
ne fis^je pas de ne plus me marier \ 
je ne voyois plus les femmes qu'avec 
horreur > je prêchois fans ceflè contre 
le mariage , je me citois pour exem* 
pie» je m'étois marié fix fois& toil« 
jours malheiuieufèment ; il eft vrai 
que c etoit beaucoup plus d*»s{>érien- 
ces qu'il n'en fallort , pow dégoûter 
unhomme bien fènfédece partie je 
convertis plufieurs jeunes gens.& les 
empêchai de le prendre^ enfin je pcè- 
chois une morale toute contrairer à 
ma £içon de penièr > car j'ofai me 
flatter encore une f jis que l'avenir 
me feroit oublier le pa0e & que je 
parviendrois enfin à^ètre heureux dans 
un état, pour lequel j'avois tant 
de goût > le nombre des épreuves ne 
ro'avoit pas encore rebuté , & quel« 
.^ques années après la fixiéme >. j& 
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projctrai d'en faire une feptîcmc > 
mais c'eft de toutes , la plus lolle 6c 
la plus condamnable : j'époufai à 
fotxanre & quatre ans ime jeune per- 
fonne, lefte & vive, qui fe déter- 
mina i me donner la main , eu égard 
à mon bien & à ma qualité , qui lui 
donnoii un rang dans le monde ; ce 
motif la juftifioit en quelque façon , 
ou tout an moins , le plus grand tore 
étoir de mon côté ; pouvois-je en 
eflèc , me flatter de pouvoir à' mon 
âge , contenter les defirs d'une jeune 
pcrfonne pleine de feu. 

Je n'avots plus que des préfcns d lui 
faire; quand ta vanité de ma femme 
étoii contente , il ne lui reftoît pas 
moins un tempérament àfatisfaire, 
& ce que je lui donnois , ne lui fai- 
foit point oublier que je lui dcvois 
autre chofe ; je n'étois pas en état 
de payer , d'ailleurs j'étois jaloux SC- 
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j'éloignois de ma maifon tous les Iioa> 
mes qu'on auioit pu me donner pour 
fubftituts i ma femme prit fes mcfuces 
au dehors , & partit un jour de chez 
moi , après m'avoir exactement dé- 
meublé : je revins à la maiioti ; on juge 
aifémenr de l'imprcffion que fit fiir moi 
la conduite de ma femme ; j etois en- 
cote furieux de ce procédé , j'appris 
ce|>endant qu'un galant m'avoit vei^ 
de mon inlïdcle , & lui avoit à fon 
tour efcainoté tout ce qu'elle m'avoit 
jwis, bc s'étoit efquivc fans lui riea 
dire ", ma femme fe trouva par cet 
événement réduite à la dernière mi- 
iete, & je fus allez for pour être 
Ljfefllîble au rapport qu'on vint m'en 
L^re ; je confencis à la reprendre, 
lais je fus cruellement puni de ma 
t'dftxtife; la perfide profita <ie mon 
r^fence pour dcmeublcr ma maifon 
une féconde fois 3 & m'enicver m« 
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papiers & mon argent \ je ne trouvai 
â mon retour que les quatre jmirail- 
les ; mes créanciers inftruits de mon 
malheur > me tombèrent à leur tour 
£ir ks ha^ y & je fuis maintenant 
en priibn , pour des dettes que je 
défeifpére d'être jamais en état de 
payer. 

Au JEjugram.iiponMdBJAaEs 

learn hy my f^tc « ym Jèuvplttkts of 

Ths^etcore, 
And thinK ou Hymem's tacreçLEJy^ no more. 
In vain your &orc5 aodii&ld^ Wcaiih yoa 

show' 

» 

While Venus snov^s you re BanKnipts 

allbelow 
Your Bags cane facûfy the craving maid , 
For^LoTC in Specie vill bc alvays paid. 

Imitation de cette Epigramme. 

Non ce n'efl point alTez, froids Barbons , 

qu'on (budoie % 
Or a'éteintd'un Tendron le yorace appétit ; 
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Apprenez qu^à Cythere il coott d*aotre laott* 

no'ie 
Qu'Amour exige & dont il ne fait point cr'édic 

EFIGRAM MJ. 

Vndt Maricali quîtradidlt ora capiftrb^ 

Ôdlt feftiyi gaudia (àcra tori ? 
Unde Dioneam percurrere jufTus arenam , 

Cnm femorl coojax confèrit aima femor^ 
Friget^ & adnuUum (urgit certamen amoris 

Sed jacet ut nimio planta perufta gelu.] 
Viiùdtts atque alacris mit haec in pradia, 
fruâus 

Qui illicit6<:arplt , Cypria diva , caos 
Mempe animum lafTat vilis fadU(quc vo<7 ■■ 
luptas 

Sed yetita alTuevit giatior cSc Vcau^ . 
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